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Comparaison  entré  la  Procédure  entamée  à PÂRIâ 
/ü  Septembre  1788  contre  lès  Miniilres  dù 
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de  Straitord , principal  Minière  de  CHARLES^ 
premier,  Roi  d’ANGLETERRE. 
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AU  ROI  DE  FRANCE. 


SIR£,. 

J’apporte  à vos  pieds  un  bien  dou- 
loureux hommage , un  pfeffentiment  bien 
effrayant  : mais  puifque  j’ai  pris  fur  moi 
le  pénible  & dangereux  emploi  d’exercer 
une  efpèce  de  Minifterc  public  ^ & celui 
de  défenfeur  de  lautorité  légitimé^  jh  rem- 
plis mon  devoir  en  levant  le  voile  dont-on 
couvre  peut-être  encore  aux  yeux  de  Votre 
Majesté  l’abîme  que  Ton  creufe  fous  fon 
trône. 

Et  ce  devoir  que  mon  cœur  me  pref- 
crivoit , le  Parlement  de  Paris  vient  de 
m’en  faire  une  néceffité.  Il  vient  rion-feu- 
lement  de  , m’outrager^  mais  de  me  prof- 
crire  : il  vient  pour  la  troisième  fois  de 
m’enlever  par  la  violence^  par  une  injuftice 
réfléchie  ^ & confommée  AVEC  les  for- 
mes , une  propriété  confacrée  par  toutes  les 
formes  qui  aiiroient  dû  la  garantir. 
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AU  ROI 


En  feignant  des  égards  hypocrites  pour  là 
gloirt  de  Votre  ' MajejU  , pout  la  déli- 
cateffe  de  la  Nation^  pour  la  morale  & 
La  Jujlice  naturelles^  il  vient  de  decerner 
une  ignominie  ^ déshonorante  feulement 
pour  fes  Auteurs  3 contre  un  Numéro  de 
mes  Annales  ^ où  il  m’accufe  d avoir  com-^ 
promis  cette  gloire  ^ cette  morale , cette 
jujlice  é 

Et  par  une  prévarication  dont  TeXentpIe 
n’a  jamais  été  donné  que  par  cette  Compu’- 
gnie^%L  contre  MOI  ^ il  profcrit  non-feu- 
lement ce  Numéro  prétendu  coupable;  mais 
les  SUBSÉQUENS  qui  nexijlent  pas  encore  s 
atrocité  inouie,  fur-tout  à l’égard  d’im  ou- 
vrage tel  que  les  Annales^  qui  étant  com- 
pofé  de  parties  toutes  détachées  ^ pourroit 
être  -répréhenlible  dans  l’une  fans  ceffer 
d’être  innocent,  d etre  utile  dans  les  autres* 

Si  là  jujlice  feule,  d le  refoefl:  pour  la 
bonne  morale  feule  , àvoieilt  diàé  cet  Ar- 
rêt , le  réquijitoire  qui  le  précédé , le  ré- 
quifitoire  ne  feroit  pas  fouillé  par  les  plus 
groffières  injures , par  des  menfonges  im- 
pudens , & réfléchis  (î)  ; l’Arrêt  ne  le  feroit 

(i)  Ces  qualifications  énergiques  feront  juftifiées  par  les 
©bfervations  ci-^après  , page  17. 


D E F R A N C E,  | 

pas  par  cette  partialité  furieufe,  & pré- 
voyante, qui  fous  prétexte  de  punir  le 
paffé  ne  fe  propofe  que  d etouffer  l’avenir. 

Ce  n'ell:  pas  ce  que  j’ai  dit  dans  le  N°  îi6 
de  mes  Annales  fur  la  dette  Nationale , & 
la  validité  des  Engagemens  publies  en 
France^oçdx  a excité  le  prétendu  zèle  de  ce 
Miniftère  public , ni  allarmé  la  çirconfpèc- 
tion  ombrageufe  de  ces  Magiftrats.  La  partie 
de  ce  N""  qu’ils  inculpent  n eft  que  la  Copie 
littérale  des  principes  confignés  dans  le§ 

I & 3 3 de  cet  ouvrage, en  1 777^ 
& 177B  , diftribués  en  France  avec  la 
fanftion  folemnelle  de  votre  autorité,  par 
la  pofle , & ce  qui  eft  encore  plus  remar- 
quable, fous  la  fauve- garde  honorable  des 
Epîtres  adreffées  direélement  à Votre  Ma- 
jesté , qui  décoroient  le  frontifpiçe  de 
chacun  de  mes  volumes  \ Epîtres  où 
multipliois  envers  le  Souverain  de  ma  pa- 
trie, glorieufe  alors,  florilfante  alors , tran^- 

3uille  alors , des  épanchemens  de  refpefl:  ^ 
’attachement  de  foumiffion , de  con- 
fiance,.,,, étrangement  reconnus. 

Cette  fauve-garde  bien  inutile  pour  ma 
perfonne  , un  Minifire  prévariçateur , qui 
avoit  déjà  formé  contre  moi  le  projet  de 
la  plus  criminelle  des  furprifes , n a pas 
tardé  à en  priver  mon  ouvrage  ; mais  fi 
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par  un  des  derniers  excès  du  vrai  defpotif- 
me  Miniftériel  il  ofa  m’interdire  à l’avenir 
de  célébrer  en  m adreffant  au  Roi  de  France 
les  vertus  du  Roi  de  France  (i),  mon  tendre 
attachement  pour  fa  perfonne  & ma  vé- 
nération pour  Ton  autorité  ^ il  ne  m’accufa 
pas  d’en  avoir  attaqué  X honneur  dans  mes 
fur  la  dette  Nationale. 

Ni  le  Bouttefeu  qui  vient  de  fonner  le 
Tocfin  incendiaire  contre  moi , ni  le  Parle- 
ment de  5 ni  aucun  Corps  de  juftice 
du  royaume  ne  trouvèrent  dans  ces  opi- 
nions matière  à leurs  allarmes,  & à leur 
févérké.  Or  certainement  ce  qui  a été  per-^ 
mis  5 approuvé  du  Gouvernement , & au 
moins  toléré  par  la  Magif  rature  en  1777, 
& 1778,  n’a  pas  pû  par  la  feule  addition 
de  dix  années  devenir  digne  d’être  traité 
avec  la  rigueur  qu’on  exerce , ou  plutôt 

3u’on  n exerce  pas^  envers  les  produâions 
ont  la  licence  attaque  les  fondemens  les 
plus  facrés  de  la  fociété  : xe  qui  alors  n’a 
excité  ni  le  zèle  vigilant  du  Miniftère  pu- 
blic ni  l’animadvernon  vengerelfe  des  Par- 
lemens.,  n’a  pu  en  1788  juftifier  une  décla- 
mation flétriffante , ni  une  condamnation 
ignominieufe, 

(i)  Ce  manège  eft  développé  au  Tome  XII  de  mes 
Annales  > pag.  442. 
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Qu’a  donc  prétendu  punir , flétrir , anéan- 
tir le  Parlement  de  Paris  par  fon  Arrêt 
du  27  Septembre  de  cette  année  contre  mes 
Annales  I Eh.  faut-il  le  demander,  S IRE? 
C’efl:  vous;  c’efl:  votre  autorité  qui  eft  dé- 
fendue dans  cet  ouvrage  : c’eft  la  fagelfe , 
la  juflace , l’utilité  des  réformes  du  8 Mai 
qui  y font  développées  ; c’efl:  la  prépondé- 
rance du  Trône  dont  la  néceflité  y efl:  dé- 
montrée : c’efl:  la  franchife  avec  laquelle 
les  limites  du  pouvoir  de  hi  Robe  y font 
révélées.' 

C’efl:  fur-tout  la  dumière  que  pouvoit  fé-_ 
pandre , que  répandoit  un  écrit , périodique 
feulement  par  la  forme  de  fa  d'iflribiition , 
mais  n’ayant  d’ailleurs  rien  de  commun  avec 
la  frivolité  inflpide  ou  la  honteufe  dépen- 
dance qui  femblent  aujourd’hui  caraâerifer 
ce  genre  de  littérature;  un  écrit  dont  on 
fait  bien  qu’il  n’efl:  pas  plus  poffible  d’inti- 
mider que  de  corrompre  l’Auteur;  un  écrit 
qui  ayant  l’avantage  tout-à-la-fois  d’être  lu 
le  même  jour  par  vingt  mille  lefteurs , & 
de  produire , même  par  fes  erreurs  fi  l’on 
veut,  des  réflexions  , des  difcuffions , des 
recherches  J devenoit  fur-tout  à rapproclie 
des  Etats-Généraux  ^ un  Atfenalauffi  redou- 
table pour  les  mauvais  citoyens  que  pré- 
cieux pour  les  bons. 


^ A U R Q I 

Voilà  mes  crimes.  Sire;  voilà  les  at- 
tentats ^ue  l’Arrêt  du  27  Septembre  pré- 
tend repriser , & prévenir.  C’eft  la  oto- 
nz/e,  6c  h jujlice  Parlement  AIRES , que 
je  fuis  coupable  d’avoir  attaquées,  8c  de 
^oe  la  police  de  Rennes  fous  les 
drapeaui  du  glorieux  M.  de  Trdnjoli  a eu 
1 indicible  bonheur  de  faire  brûler  vos 
Loix  juridiquement,  en  paroiffant  ne  jetter 
au  feu  que  mes  Numéros  107,^^  108  qui 
en  contènoient  le  texte;  de  même  aux  gla- 
piffemens  de  M"'  Antoine  Seguier,  le  Par- 
lement de  P afis  s eft  applaudi  de  pouvoir 
Pkalarifer  a fon  tpuf  1 apologie  de  ces  Loix, 
én  ne  paroilfant  profcrire  qu’un  fiftême  de 
finauçe  erroné,  8c  fcandaleux, 

- Quand  je  nWrois  pas  donné  le  N°  ird, 
pu  quand  j’y  aurois  traité  toute  autre 
matière,  le  defpotifme  implacable  de  ces 
prétendus  ennemis  du  defpotifme  Minifté- 
riel,  qui  ne  le  hailfent  que  quand  ils  ne  le 
partagent  pas , ne  s’en  feroit  pas  moins  ma- 
nifefte  ,•  mais  le  motif  de  leur  rigueur  au- 
roit  ete  trop  palpable  : ils  auroient  craint 
en  quelque  forte  de  rougir  de  la  nudité  de 
leur  vengeance, 

Ils  ont  faifi  avec  autant  d'empreffement 
que  d adrelTe  l’occalion  que  fembloit  leur 
préfenter  le  N®  u d.  Comptant  faire  pren-i 
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dre  le  change  au  public  s’ils  ne  parpilToient 
animés  que  par  un  intérêt  honnête;  cer- 
tains d’avoir  pouneux  la  foule  nombreufe, 
aftive,  & criante  des  Créanciers  de  t Etat ^ 
en  m’acGufant  d’avoir  confeillé  la  Banque-, 
route  ^ & en  s 'offrant  eux -mêmes  comme 
déterminés  à l’empêcher , e’eft  le  feul  pré- 
texte qu’ils  ont  donné  à leur  rigueur  : ils 
ont  ainh  joint , je  le  répété,  l’hypocrifie  à 
l’iniquité  : en  s’occupant  uniquement  de  leur 
vengeance  ils  n’ont  pas  même  eu  le  cou^ 
rage  de  la  çonfommer  avec  grandeur. 

Ce  N®  n6  5 le  fiftême  qui  y eft  rappelle 
ne  méritent  en  aucun  fens  les  imputations 
que  leur  a faites  ce  defpotifme  oblique  : ils  ne 
font  que  le  développement  du  plus  incontef-^ 
table  des  principes  ; d’un  principe  çonfacré, 
Stre^  par  la  Légiflation  de  tous  les  peii^ 
pies  5 & rappelle  authentiquement  en  France 
de  règne  en  règne  (i);  d un  principe  utile  ay 
trône  qu’il  préfer  voit  d’une  facilité  rvdneufe; 
aux  créanciers  de  l’Etat  dont  je  ne  confeil- 
lôis  pas  d’anéantir  les  droits  (i);  dont  au  con- 
paire  j alfurpis  l’hypothèque,  une  fois  recon^ 
nue  par  la  Nadon , en  établiffant  l’impoffi- 


(1)  C’eft  ce  que  je  prouverai  dans  mon  puvrage  fur  la 
dette  Nationale* 

(2)  N®  116,  paj.  Î34. 
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bîîîte  d en  augmenter  arbitrairement  le  nom- 
bre; enfin  à la  Nation  elle -même  dont  il 
prévenoit  déformais  la  furcharge. 

S il  Y a quelqu’un  qui  dans  cette  ma- 
tière foit  vraiment  criminel^  Sire,  quel- 
quun  qui  ait  violé  ouvertement  les  règles 
dek  morale^  de  la  juflice  naturelUs  ^ qui 
ait  enfreint  fans  pudeur  toutes  les  eipèces 
de  Loix  fociales , ce  font  les  Parlemens  : 
ils  ont  feduit , égaré  les  Rois  vos  prédé- 
ceffeurs,  & vous  même,  par  leurs  condef- 
cendances , comme  par  leurs  refus. 

Ils  ont  trompé  les  Créanciers  de  tEtat 
en  fe  montrant  à eux  comme  revêtus  d’un 
Pqtijoir  qu’ils  n avoient  pas , en  motivant 
ainfî  de  leur  part  une  confiance , une  fécu- 
rite  dont  eux , hommes  de  Loi^  ne  pouvoient 
fans  doute  fe  diffimuler  i’illufion  (i). 

Ils  ont  abîmé  la  Nation  en  fe  prêtant 
aux  exaûions  innombrables  doht  on  n’a 
ceffé  de  l’accabler  par  leur  concours  pen- 
dant deux  fiècles  ; en  connivant  ainfi  au 

(î)  Dans  mon  ouvrage  fur  la  date  Nationale  je  déve- 
lopperai le  danger  du  manège,  & la  profondeur  de  la  po- 
litique des  Parlemens  ^ quand  ils  k font  toujours  montrés 
réfraétaires  fur  les  impôts  ^ & faciles  fur  les  emprunts,  C’eft 
fans  contredit  le  piège  le  plus  adroit  qu’ils  aient  pû  tendre 
a la  Couronne  ^ & à la  Nation  : &.  les  y voilà  tombées. 
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defir  qu’avoient  les  mauvais  Miniftres  de 
s’aiFranchir  des  Aflemblées  Nationales  ; en 
ne  les  invoquant  qu’au  moment  où  cet  appel, 
même  en  le  fuppofant  (incère  (i)  ne  pou- 
voit  qu’augmenter  le  défordre;  en  manifef- 
tant  ce  vœu  pour  les  Etats  - Generaux  avec 
une  violence  qui  en  rendra  peut-être  la  con- 
vocation inutile,  par  la  nécelîité  quil  vous 
a faite  d’une  précipitation  tumultueufe. 

Le  choix  des  Députés  ne  pourra  être  ré- 
fléchi ; les  élus  n’auront  pas  le  tems  de 

(i)  Il  y a mille  raifons  de  croire  que  les  Parlemens  au 
fonds  du  cœur  redoutent  encore  plus  les  Etats  - Gene- 
raux que  les  mauvais  Miniftres  ne  les  ont  Jamais  craints: 
par- tout  ils  fe  font  oppofés  même  au  projet  des  AlTem- 
blées  Provinciales  : dans  plufteurs  l'eftdrts  ils  ont  reufti  a 
en  empêcher  l’exécution  : toute  affemblée  qui  neft  pas 
eux , leur  eft  fufpeéle  & importune  : & celle  des  Etats- 
Généraux  plus  que  toute  autre. 

Il  fe  pourroit  très  bien  que  le  vrai  crime  du  Miniftere 
dénoncé  le  25  Septembre  1788  , comme  on  va  le  voir, 
foit  d’avoir  accédé  à leurs  inftances  infidieufes  fur  cet  arti- 
cle , & ratifié  le  vau  fur  lequel  les  Parlemens  n’inftftoient 
avec  tant  d’impétuoftté,,  que  dans  l’efpoir  de  le  voir  fans 
cefl«  éludé  ; il  eft  plus  que  probable  que  ces  Compagnies 
fe  flattoient  que  la  Cour  aimeroit  encore  mieux  fe  Jetter 
dans  leurs  bras  que  dans  ceux  du  peuple  , & acheter 
d’elles  la  Nation  par  des  facrifices , que  de  s’expofer  aux 
fuites  d’une  AJfemblée  GÉNÉRALE  ^ dont  on  lui  exagereroit 
les  dangers. 
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sin/lrinre,  cie  méditer  les  objets  férieux,  les 
■grands  intérêts  dont  cependant  ils  vont  être 
con&tues  les  arbitres,  les  grandes  opérations 
mdifpenfables  dont  ils  vont  être  les  coopé- 

rafeiirc  r 


Ah , Sire  , que  les  Parlemens  de  ce  côté- 
ta  meme  font  déjà  coupables  ; mais  qu’ils 
lont  dangereux  pour  le  relie! Leur  injuftice 
envers  moi , envers  la  nation , envers  le 
trône,  en  ce  qui  concerne  la  dem  nationale^ 
tera  1 objet  d un  ouvrage  particulier  qui  ne 
tardera  pas  a paroître.  Ici  c’eft  un  autre  de 
leurs  attentats  que  je  dévoile  : je  ne  parle 
aujourdhui  que  de  l’abus  foandaleux  qu’ils 
ont  fait  le  2 y Septembre,  & qu’ils  fe  pré- 
parent a rendre  bien  autrement  effrayant , 
de  leur  pouvoir  judiciaire,  ' 

^ Ç’eft  bien  à regret.  Sire , que  je  préfente 
a vos  méditations  un  texte  li  inquiétant  ; 
mais  comme  ici  votre  fécurité  feroh  infini- 
ment  dangereufe,  le  filence  qui  l’entretien- 
droit,  pour  parler  le  langage  des  vroteftations 
& des  arrêtés  Parlementaires,  feroit  vrai- 
ment k/z  çrirne.  Fixez  attentivement  la  fcènç 
qiu  s elt  ouverte  le  %'j  Septembre,  les  dé- 
veloppemens  que  j’en  préfente  ici , & fur- 
tout  la  perfpeâive  qui  la  termine. 

Que  Votre  Alajeffe  cependant  ne  le  livre 
pas  à une  terreur  exçeffive|  qu’elle  n’outre 
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pas  une  défiance  falutaire*  A force  de  fe 
pénétrer  de  rinfluence,  du  pouvoir  trop  réel 
dune  faâion  vraiment  redoutable,  quelle 
ti’en  vienne  pas  à défefpérer  de  la  vaincre: 
qu  elle  ne  fe  laifle  point  allarmer , décou- 
rager par  ce  fantôme  de  I’opinion  publi- 
que, fi  artificieufement  arboré  fur  tous  les 
étendards  des  confédérations  qui  fe  liguent 
contre  fes  droits. 

Non,  Sire,  la  véritable  opinion  publique 
n’eft  contraire , ni  à vous , ni  à votre  au- 
torité. Les  vrais  citoyens  gémiffent  des  abus; 
ils  en  défirent  la  réforme;  mais  convaincus 
que  vous  la  défirez  comme  eux,  fans  vous 
aceufer  du  paffé  ils  font  difpofés  à tout 
facrifier  pour  vous  aider  à faire  naître  un 
avenir  plus  heureux. 

Les  bouches  qui  crient  font  à vos  enne- 
mis ; mais  les  cœurs  qui  fentent  font  à 
vous;  & dans  une  nation  telle  que  la  notre, 
c’eft  le  grand,  c’efi;  le  prodigieufement  grand 
nombre. 

Il  en  exifte  dans  le  fein  même  de  la  Ma- 
gifirature.  Car  à Dieu  ne  plaife,  que  je  vous 
la  dénonce  comme  compofée  uniquement 
de  titans  audacieux  , & de  fujets  rebelles. 
Elle  eft  remplie  au  contraire  de  cœurs  hon- 
nêtes , attachés  à tous  leurs  devoirs , & qui 
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gémilTent  de  les  voir  tous  violes  par  leurs 
Compagnies  : j’en  ai  la  preuve* 

Mais  Yefprit  de  Corps  ^ ce  malheureux 
efprit  de  Corps  qui  n’éteint  pas  toujours  les 
vertus,  les  réduit  prefque  toujours  au  filen- 
ce , & il  maitrife  les  procédés.  L’homme 
intègre  que  la  fatalité  des  circonftances  a lié 
à un  Corps  fanatique , fait  rarement  réfîfter 
au  tourbillon.  Il  tremble,  pleure ^ & ligne* 

Pour  remettre  en  liberté  ces  âmes  droites 
ainfi  enchaînées;  pour  rendre  utile,  & pré- 
pondérante l’énergie  de  celles  que  ce  ter- 
rible joug  n’a  point  affoiblies  dans  les  au- 
tres claffes , il  leur  faut  un  centre  auquel 
lèurs  mouvemens  fe  rapportent , un  point 
qui  en  affure  l’effet  & la  fiabilité.  Et  ce 
point,  ce  centre^  quels  peuvent- ils  être 
finon  le  trône  auquel  vous  ont  porté  la  na- 
ture & les  Loix.^ 

Il  ne  dépend  encore  que  de  vous , SiRE , 
de  voir  les  complots  confondus,  les  chefs  de 
parti  à vos  genoux , la  nation  s’applaudir , 
& reprendre  dans  ÏEurope  l’afcendant  qui 
lui  échappe  : & pour  cela 

Que  faut-il  être  ? Roi. 

Soutenez  hautement  ce  noble  caradère 

Regardez  votre  peuple  , & rien  de  plus  ; régné? 

La  Robe  vous  craindra 


DE  FîlANCE. 
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C’eft  ce  que  j’avois  déjà  repréfenté  plu- 
iieurs  fois  dans  le  cours  de  ces  Annales  fi  ' 
odieufes  à la  morale  des  Corps  de  Robe  ^ fi 
redoutées  de  leur  juflice  : c’eft  ce  que  j’ai 
exprimé  encore  dans  le  numéro  117  déjà 
étouffé  en  France  ^ ainfi  que  le  118  ^ par  la 
fupprelîion  anticipée  du  27  Septembre. 

« En  adminiftration,  & en  tout,  on  réuffit 
» rarement  avec  les  vertus  feules  : ' il  faut 
» y joindre  la  fermeté,  \à  fermeté  fans  la- 
» quelle  on  ne  fait  rien  de  grand,  C’eft  cet 
» accord  heureux , & malheureufement  rare 
» qui  fait  les  Miniftres  réuffiffans  , & les 
» Rois  obéis  » (i)  & par  conféquent  les  ad- 
miniftrations  glorieufes  comme  les  règnes 
fortunés. 

Les  pièces  que  j’ai  raffemblées  ici,  avec  les 
obfervations  que  jy  ai  jointes  font  la  jufti- 
fication  de  ce  principe.  Daignez  les  méditer 3 
Sire  ; daignez  accueillir  cet  élan  du  zèle 
d’un  ancien  fujet,  dont  l’inviolable  fidélité3 
recompenfée  en  votre  nom  hélas  par  les 
traitemens  que  la  plus  audacieufe  révolte 
auroit  à peine  juftifiés  ^ n’a  fouffert  ni  de 
cette  injufticej  ni  de  cette  méprife. 

S’il  y a quelqu’un  qui  ait  droit  en  Europe 
d’exécrer  le  defpotifme  Miniftériel  c’eft 


(i)  N®  117  des  Annales,  page  317. 
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MOI,  puifqu'il  a pu  rendre  injufte  Si  cruel 
envers  MOI  un  Prince  dont  leqiiité^  & là 
douceur  font  les  vertus  diftihâives  : mais  je 
nai  jamais  fu  eonfondre  labus  des  droits 
avec  les  droits  mêmes.  Àu  fonds  des  gouffres 
de  la  Baflille  ce  font  des  gémiffemens , & 
jQOn  des  murmures  que  je  me  fuis  permis^ 
J ai  foubaité,  jai  demandé  ju(lice\  mais  je 
nai  maudit  ni  le  trône,  ni  ion  pofTefleun 

Convaincu  qüe  toute  efpéce  d ordre  dans 
la  fociété  dérive  du  refpeâ:  pour  le  Gouver- 
nement; qu’il  ny  â plus  de  propriété  fa- 
crée  fi  celle  du  Prince  ne  lefl:  pas  \ que 
le  plus  grand  des  biens  politiques  c eft  la 
paix  intérieure , & le  plus  grand  des  maux 
la  difcor^e  civile,  je  n ai  ceffé  jufqu  a cè 
moment,  je  ne  cefferai  le  refte  de  ma  vie, 
de  recommander  la  foumiffion,  & la  fidé- 
lité dans  mes  écrits^  comme  d’en  donner 
l’exemple  par  ma  conduite. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeâ , 


SIRE, 


De  P^otre  Majejîé 


Èruxelies  ce  20  Ù^o- 
kre  ij88. 


Le  très-humble  & très-obéiffant 
Serviteur  Linguet. 


Observatiôns 


Observations  relatives  à ce  qui  concerne  dans 
la  page  4 ci-dejfus  le  réquijitoire  de  M®  An^ 
ioine  Seguier^  du  Septembre  1788. 

Avant  que  de  me  rendre  l’interprete  des  hoûi^ 
mes  honnêtes  & impartiaux  fur  ies  nouvelles  en* 
treprifes  de  la  Robe^  en  France;  avant  que  de  mê 
conflitiier  fur  cet  article  \q  Chancelier  de  la  rai^ 
fon,  de  la  vraie  juftice,  & d’en  promulguer  les 
décrets  contre  les  manœuvres  d’une  Compa- 
gnie égarée  par  l’ambition,^ ivre  de  ,feâ 

fuccès,  il  faut  prouver  que  je  ne  fuis  pas  in4 
digne  de  cet  emploi.  ’ ^ . 

Elle  vient  de  me  brûler  ; elle  a procédé  à 
tette  exécution  avec  un  appareil  médité,  & for^ 
inidable  ^ d’après  uii  réquijitoire  eh  réglé  j un  ré-* 
quifitoire  ou  fous  prétexte  de  punir  vingt  pages 
fuppofées  repréhenfibles , ôn  requiert,  on  ob- 
tient la  profcrîption  dé  QUINZE  volurries  déjà 
publiés , & des  SUBSÉQUENS  qui  ne  font  pas 
faits.  Si  ce  jugement  étoit  jufte  ^ fi  ce  réquU 
Jitoire  étoit  fondé,  je  n ’autois  d’autte  parti  à preh^ 
dre  que  le  filence  : il  faut  donc  jetter  un  éoiip 
d’œil  au  moins  fur  la  pièce  provoquante  de 
l’Arrêt,  & fur  la  pureté  de  la  main  qui  a offert 
cette  arme  à la  haine  vindicative  des  Magiflrats, 


î8  Ohfcrvation  fur  h riqulfitoîre 

Ce  que  j’en  ai  dit  aura  peut-etre  paru  dur  : 
mais  que  l’on  compare  mes  termes  a ceux  du 
réquijitoirc  même.  En  voici  le  début. 

« Il  vient  de  tomber  entre  nos  mains  une 
des  feuilles  de  l’ouvrage  Périodique  intitulé 
Annales  Politiques  Civiles  & Littéraires  par  M» 
» Linguet  Tome  XV , N®  CXVI. 

» Cet  Auteur  que  fa  méchanceté  & fes  calom- 
» nies  ont  forcé  de  s’éloigner  de  la  France,  s elî 
» retiré  dans  les  pays  étrangers;  & c’eft  de  cet 
» afylê  qu’il  répand  avec  impunité  le  fiel  dont 
fa  plume  eft  abreuvée  ».  Après  avoir  doulou- 
reufement  avoué  que  le  public  fe  difpute  a qui  jouira 
plutôt  des  produBions  envenimées  de  cet  Auteur  , 
de  ces  monumens  de  cinifme , & d'iUPUDENCE  , 
fruits  d’une  plume  VENALE , le  requérant  ajoute 
il  s’eft  promis  fans  doute  de  remplacer  ce  fati- 
» rique  fameux  du  fiècle  de  Charles  V (1  Aretin^ 
»»  de  mettre  comme  lui  à contribution  les  peu- 
» pies  , & les  couronnes,  &c  ».  (i) 

Le  refte  eft  digne  de  ce  commencement;  le 
refte  préfente  le  même  acharnement , le  même 
fbin  de  donner  à une  prétendue  rigueur  juridi- 
que le  caraaère  d’une  infulte  perfonnelle  ; d’ex- 
primer en  termes  injurieux  une  dénonciation 


(i)  Réquifitoire  du  27  Septembre , pag.  2. 
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qui , même  en  la  fiippofant  fondée , exigeroît 
encore  de  la  décence  de  la  part  du  Magiftrat 
contraint  par  fa  place  à remplir  ce  Miniftère 
affligeant. 

Qiîand  ce  riqidfitoln  ^ ou  plutôt  ce  libelle 
vraiment  criminel,  naiiroit  d odieux  que  cette 
méchanceté  grofflère,  enhardie  fur-tout  par  Fef- 
poir  de  l’impunité,  ce  feroit  déjà  un  grand 
fcandale  ; il  n’y  a point  d’homme  honnête  qui 
ne  dut  être  indigné  de  voir  un  Magiftrat  capa- 
ble  de  s’oublier  à ce  point  dans  l’exercice  des 
plus  délicates  fondions  du  plus  délicat  des  Mi- 
niftères  , capable  de  fe  porter  à l’abri  de  fes 
greffes,  & de  fes  huiflîers,  à outrager  ainfi  un 
homme  irrépréhenfible , honoré  d’une  proteaion 
fpeciale  par  un  grand  Souverain , & en  rappel- 
lant  cette  proteaion  ; à calomnier  ainfi  un 
ouvrage  muni  d’un  privilège  fpécial  de  ce  Sou- 
verain, & un  ouvrage  dont  chaque  page,  cha- 
que ligne,  chaque  f.llabe  juftifient  ce  privilège 
Mais  quelle  idée  fe  formera-t-on  de  ce  pré- 
tendu Magiftrat  s’il  fe  trouve  que  dans  cette 
incurfion  honteiife  , dans  cette  profcription 
inique  , c’eft  fa  sîmté  personnelle  qu’il 
a cherché  : s’il  fe  trouve  qu’il  a joint  ainfi 
line  prévarication  privée  à une  impofture  pu- 
hqiie  , enfin  que  c’eft  un  ancien  attentat  dont  il 
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travaille  à éviter  la  punition  par  un  nouveau! 
Voilà  pourtant  les  vrais  motifs  de  M®  JntoiUs 
Segukr^  & de  fon  rèquifitoircê, 

CeÛ  la  méchanceté,  dit-il,  ^ce  font  les  calom- 
nies , qui  m’ont  forcé  de  quitter  La  Fiance  ; il  eft 
troÿable  à cet  égard  : car  ce  fônt  les  siennes  : 
& pour  cela  même  en  ce  moment  je  fuis  en 
'ÏNSTANCiE  REGLEE  avec  lui  : cet  Avocai-general 
qui  PERD  toutes  fes  Caufes  j puifque  fes  Conclu- 
ions font  toujours  dédaignées,  quand  elles  ne 
me  concernent  paSj  s’eft  fait  un  objet  capital 
de  m'enlever  un  état  ou  Je  nen  perdois  pas,  & 
©il  ce  fiiccès  conftant  m avoit  donné  des  rivant 
dont  fa  prévarication  a fécondé  les  fureurs. 

C’eft  lui  fu'^  1®*  concluions  duquel  a ete 
rendu, m entendre  , le  4 Février  1775,  FAr- 
rêt  qui  m’a  enlevé  eet  état  : & ce  qui  eft 
remarquable,  c’eft  que  ces  conclufions  portoient 
non  pas  fur  ce  j' avais  fait  : car  la  grattde  ref- 

fource  de  mes  perfécuteurs  étoit  de  prétendre 
qu’ils  avoient  le  privilège  de  me  perdre  juridi- 
quement fans  alléguer  de  griefs , & SANS  £N 
avoir,  mais  fur  ce  queye  ne  manquerais  pas  de 
faire  UN  lOUR.  D’où  l’on  voit  que  quand  il  s’a- 
git de  moi  les  proferiptions  a futuro  font  fami- 
lières à UAvts.  Antoine  S eguier  ■.  c’eft  toujours  du 
féflquent  que  fe  défie  fa  ealomnieufe  prévifion. 


^de  M®  Antoine  SegUIER. 

Et  ce  qui  achevé  de  décéler  dans  ce  même 
Maître  Antoine  Seguicr  toute  abfence  de  pudeup 
il  ce  n eft  pas  de  raifon , c’eft  que  dans  ces 
mêmes  conclufions  de  1775  U convient  qu’il /2V 
rien  examiné  de  ce  qu’il  y adopte  ; qu  elles  ont 
été  concertées  avec  mes  ennemis,  6*  rédigées  entre 
eux  A LA  HATE.  Ce  font  fes  termes. 

On  auroit  peine  à croire  que  cette  iniquité  « 
cette  barbarie,  cette  Impudence ^ ioiQtit  xqqWqs  . 
mais  ce  réquljitolre  du  4 Février  1775 
primé  comme  celui  du  27  Septembre  1788;  mai^ 
toutes  les  pièces  relatives  à cette  étrange  affaire 
font  imprimées  (l)  : mais  cet  aveu  de/4  hâte  à con- 
courir en  1775  à la  perte  d’un  innocent,  nef| 
pas  plus  furprenant  de  fa  part  que  la  manière 
dont  il  caraderife  en  1788  ce  CXYI  dont 
il  requiert  la  hriilure* 

Suivant  fes  relatées  dans  1 Arrêt, 

page  6,  c’eft  un  écrit  Injurieux  AU  Roi,  Injurieux 
â la  nation^  dont  U CALOMNIE  les  intentions^ 
tendant  à femer  le  TROUBLE,  & la  DIVISION  dans 
les  efprlts  ; tendant  a détruire  les  principes  de  la 
MORALE,  & de  la  JUSTICE  NATURELLES J 

, (1)  Voyez  le  Tome  XII  de  mes  Annales  page  391  & 
fuivantes,  où  fe  trouve  rhiftorique  de  ces  iniquités  &,  d^ 
ces  imprimés  ^ vraiment  impudens, 
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& clans  le  réquifitoire  page  5 , ce  n’eft  qu  ane 
produZion  POUR  AINSI  DIRE  JédicUufe. 

Je  me  contente  de  livrer  au  mépris  public 
l’inconféquence  de  1788  ; mais  je  n’ai  jamais 
perdu  le  délir  & l’efpoir  de  revenir  contre  celle 
de  I77Î-  Pendant  douze  ans  entiers  j’ai  été 
réduit  par  les  efforts  de  Maître  Antoim  Segukr 
Si  de  fes  complices  à Fimpoffibilité  d’en  ob- 
tenir la  revifion  judiciaire,  J y ai  enfin  été  admis 
1 annee  derniere,  a l’aide  de  la  proteéfion  de 
ce  meme  Souverain  que  Maître  Antoine  Seguier 
infiilte  indiredement  en  me  comparant  à un 
infâme  fatirique  protégé  en  effet  par  Charles  V. 

Ma  requête  civile  eff  pendante  au  Parlement  de 
Paris,  Sans  les  troubles  de  la  fin  & du  commen- 
cement des  années  1787^  1788,  elle  auroit  été 
jugée  à lune  ou  à l’autre  de  ces  époques. 
Maître  Antoine  Seguier  fait  qu’il  y fera  pris  à 
farde  y que  je  1 attaquerai  en  dommages --intérêts 
PERSONNELS.  En  provoquant  contre  moi  la  ri- 
gueur du  Parlement  il  s’eft  flatté  de  me  détour- 
ner de  l’idée  d’y  pourfuivre  une  aclion  dont  il 
redoute  avec  raifon  liffue  : & en  m’injuriant 
avec  la  groflièreté  que  l’on  vient  de  voir  il  fatis- 
fait  dès  a préfent  la  baffe  perverfité  de  fon  cœur. 

Il  y a dans  le  monde  des  hommes  affez  in- 
confidérés,  affez  cruels  ^ pour  trouver  mauvais 
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cjiie  je  rappelle  ainfi , à toute  occafion  difent*iîs 
mes  infortunes,  & fur-tout  la  première  : mais 
me  permet-on  de  Toublier  ? Mais  malgré  ' moi 
la  mémoire,  & l’influence  ne  s’en  renouvel- 
lent elles  pas  à chaque  moment?  Efl-çe  ma 
faute  fl  au  bout  de  13  ans  Antoine  Seguier 
qui  m’a  aflafliné  autant  qu’il  l’a  pu  en  1775, 
revient  me  brûler,  & me  brûler  en  m injuriant ^ 
en  s efforçant  de  ■ me  déshonorer  s’il  le  pou- 
voir, en  1788. 

Mais  un  vieil  Avocat- general  peut-il  être  fl 
furieux?  Ses  prévarications  peuvent-elles  avoir 
auifl  peu  de  pudeur?  Le  Chef  d’un  Parquet  fl 
illuflre. ....  Eh  pourquoi  donc  ce  refpeâ:  pour 
fa  place,  s’il  la  déshonore?  Pourquoi  cette  con- 
fiance dans  fon  titre  s’il  le  fouille  ? N’examinez 
pas  l’emploi  dont  abufe  ce  diffamateur , mais 
l’atrocité  de  fa  diffamation;  il  efl  Magifirat  par 
le  nom  ; mais  l’efl-il  par  le  fait  quand  il  affeéle 
a 1 occafion  d’un  flflême  de  Finance^  erroné  fl 
l’on  veut , de  comparer  à I’arÉtin  , c’eft-à- 
dire  à un  nom  qui  rappelle  l’idée  de  la  plus  in- 
fâme diffolution,  autant  & plus  que  celle  d’une 
fatire  effrenée , l’écrivain  le  plus  réfervé  peut- 
être  de  ce  flècle  fur  - tout  ce  qui  intéreffe  les 
mœurs , le  plus  refpeélueux  envers  tout  ce  qui 
mérite  d’être  refpeflé? 
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Et  puisque  pour  vous  enhardir  à apprécie!^ 
EAiiteur  de  ce  parallèle  il  faut  le  démafquer 
çompkttement,  apprenez  donc  ce  que  c’eft  que 
çe  crapuleux  vétéran  du  parquet  Paris;  par^ 
venu  à unç  efpèce  de  fortune  Civile  & Littéraire, 
gliffé  dans  fa  charge^  & à V Académie^  à la  fa-? 
veur  d’une  méprife  généalogique^  & d’une  ref? 
femblançe  de  noms;  (car  quoi  qu’il  fe  nomme 
Réguler  il  ne  tient  en  rien  à la  famille  du  fa^r 
meux  Chancelier;)  décrié  au  Palais  au  point  que 
fes  conclujîons  depuis  long-tems  n’y  font  plus 
fuivies,  & que  les  Juges  fe  font  un  devoir  de 
les  contrarier,  (quand  un  intérêt  dired  ne  les  en 
rend  pas  complices;)  expulsé  par  le  fait,  même 
de  X Académie , op  depuis  1 5 ans  il  n’ofe  plus  fç 
préfenter , parce  qu’il  y a été  convaincu  de  tra^ 
hijon  ; & d’avoir  lâchement  bleffé  la  çonfraternité; 
véritable  ArÉTIN  pratique  dont  la  jeunede 
îicentieufe  auroiî  été  un  fcandale  unique  , une 
efpèce  de  prodige  fans  exemple  au  Palais , fi  les 
turpitudes  de  fa  caducité  n’en  étoient  pn  plus 
inconcevable  encore  ; 

Yoilà  ce  que  c’eft  que  Maître  Antoine  Seguier, 
depuis  trente  ans  opprobre  du  parquet^  & tant 
qu’il  l’a  pu  fléau  de  la  littérature;  depuis  trente 
ans  éblouiflant  les  aqdiances  des  phrales  de  fon 
Secrétaire  Ciran  àoïït  il  efl  Je  leBeur , 8?:  le  le^leur 
faflidieiix;  car  il  p’a  pas  plus  le  talent  même  de 
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lire^  que  dé  faire;  &Ja  maffe  intempérante  qui  le 
fait  appeller  à Paris  l’Avocat-général  Seguier  eft  un 
çompofé’dont  le  Secrétaire  Ciran  eil  Vefpnt,  & 
Maître  Antoine  le  corps.  ' 

Si  après  cela  on  me  demandoit  comment  un 
pareil  ambigu  a pu  jouir  d une  certaine  réputa- 
tion; comment  il  a pu  eonfi^rver  fi  long-tems 
une  place  importante  au  moins  en  apparence  , 
& qui  donne  un  certain  îuftre  a quiconque  en 
eft  revêtu,  quant  à la  réputation  je  ne  pour- 
rois  que  renvoyer  aux  exemples  innombrables 
dans  ce  fiècle,  & peut-être  dans  tons  les  lie- 
cles , de  ces  fortes  de  larcins  ; pour  certains 
hommes  la  renommée  eft  la  plus  pénible  des 
conquêtes;  les  talens,  les  vertus,  y font  quel- 
quefois des  obflacîes  plutôt  que  des  facilites. 
Pour  d’autres,  fur-tout  avec  des  places  ^ les  îa- 
lens  , les  vertus , font  inutiles  : ils  fe  font 

Des  réputations  on  ne  fait  pas  pourquoi. 

Quant  à la  permanence  de  Maître  Antoine 
dans  fon  pofte,  une  preuve  réelle,  & fans  replia 
que  du  mépris  qu’il  infpire,  même  a fes  pro- 
teéleurs,  c’eft  qu’il  y a vieilli.  Ces  charges  né 
font  depuis  long-tems  qifun  noviciat,  une  efpece 
de  tribune  d’où  l’on  montre  au  public  des  hom- 
mes d’un  certain  nom  deftinés  à d’autres  emplois. 
S’y  borner  de  foi-même  feroit  un  effort  de  vert- 
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tu;  & Maître  Antoine  ne  fera  jamais  foupçonné 
^aiîcim  effort  de  ce  genre. 

On  la  confolé  de  fa  nullité  par  des  penjîons^ 
cai  il  efl  an  nombre  éts  vampires  engraiffés  par 
celle  voie  du  fang  des  peuples  : j’ignore  com- 
bien cet  homme  qui  m’accufe  page  y de  fon 
rèquiftoire^  d’avoir  une  plume  vénale^  tire  de  ces 
foldes  prodiguées  a l’inutilité  par  la  foibleffe. 
Mais  je  lui  en  connois  une  de  24000liv. 

Et  s’il  peut  prouver  que  ma  plume  vénale 
m^ait  jamais  valu,  comme  il  l’entend,  la  cent 
millième  partie  de  cette  fomme , je  me  foumets 
â lui  abandonner  la  très -modique  fortune  que 
n’ont  pu  m’enlever  fes  iniquités,  celles  de  fa 
compagnie,  celles  de  leurs  complices  de  tout 
Kng  qui  ont  vingt  fois  ravagé  mes  propriétés, 
qui  en  ce  moment  en  détruifent  une,  dont  je 
commençois  à peine  à recueillir  les  friüts. 

Non , lâche  calomniateur  ma  plume  n’eft  point 
vénale  : mais  grâce  à une  aifance  acqiiife  par  1^ 
plus  prodigieux  travail,  & le  plus  irréprocha- 
ble, accrue  par  une  fcrupuîeufe  économie,  affu- 
rée  par  un  ordre,  imperturbable,  par  un  efprit 
d’arrangement  que  la  nature  m’a  donné,  peut- 
être  pour  contrebalancer  les  dérangemens  éter- 
nels auxquels  mon  deflin  me  voue,  elle  a tou- 
jours été,  elle  eft,  elle  fera  toujours  indépen- 
iiante.  En  voici  la  preuve. 
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r AR  quelles  bizarreries  fera  donc  fignalée  la  fin 
de  ce  iiecle  déjà  fi  bizarre,  fi  rempli  d’événe- 
mens  étranges  dans  toute  la  durée  de  fon  cours  } 
Tandis  qu  en  Hollande  un  Stathouder  devient 
Roi,  il  fe  forme  en  France  une  conjuration  pour 
en  réduire  Roi  à n etre  plus  qu’un  Stathou- 
der! La  première  de  ces  révolutions  a eu  pour 
fupport  une  partie  des  Puiffances  de  X Europe  ; 
les  autres  l’ont  vue  confommer  en  filence  : en 
fera-t-il  de  même  de  la  fécondé? 

Les  incidens  qui  fe  font  fuccédés  avec  une 
rapidité  inouie,  fans  exemple  dans  aucune  hif- 
toire  depuis  le  mois  d’Août  1787,  font  trop 
nouveaux,  trop  connus  pour  qu’il  foit  néceffaire 
de  les  rappeller  ici.  La  journée  mémorable  du  8 
Mai  avoir  paru  préparer  à la  nation  quelque 
repos , & ouvrir  enfin  une  voie  pour  introduire 
quelque  commencement  d’ordre  dans  le  cahos 
jufquici  impénétrable  de  fa  Légiflation  Civile^ 
Politique  , Fifcale  , &c, 

^ Les  vrais  citoyens  applaudifibient  : leur  vœu 
na  pas  été  prépondérant.  Ne  formant  point 


La  France 


Corps,  ayant  pour  contradideurs  des  Corps,  iîs 
ont  eu  le  fort  de  Faneienne  Chevalerie,  attaquée 
par  des  troupes  réglées.  La  raifon  , la  vérité , la 
jufliçes  qui  marchpient  froidement , défunies,  ont 
été  accablées  par  ces  bataillons  réunis  fous  les 
enfeignes  de  l’intérêt,  de  l’ambition,  du  fana- 
tifme.  Le  triomphe  des  bandes  vidorieufes  a été 
complet  : elles  exigeoient  tout  ou  rien;  elles 
ont  tout  emporté, 

La  première  idée  de  la  Cour  avoit  été  de  fe  mé- 
nager du  moins  la  confolation  de  paroître  donner 
ee  qu’elle  fe  lailToit  arracher  : on  avoit  penfé 
à .employer  pour  réintégrer  les  Cours  la  même 
voie  par  laquelle  on  les  avoit  reftraintes.  Il 
avoit  été  queilion  d’un  Lit  de  Juflice.  Les  pré? 
paratifs  même  en  avoient  été  faits  à V erf ailles . 
Le  Parlement  s’y  attendoit  ; il  s’étoit  en  confé- 
qiience  alTemblé  , en  fecret,  très  publiquement, 
le  13  Septembre.  Il  avoit  fait  des  proteflations  qui 
ne  font  pas  reliées  cachées , & qui  deviennent 
en  ce  momqnt  ^n  ntonument  hidoricjue  très-- 
çurieiîx, 

En  chapeaux^  , en  ftocs  , en  Jokeys  ^ en 
Wiskis  , en  attroupemens  féditieiix  , en  rejouifi 
fances  turbulentes  , & dangereufes  , le  PEU- 
PLE François  n’a  pu  qu’imiter  le  PEUPLE  An^ 
glois , & s’en  approprier  les  façons  de  faire  ^ 
comme  lé  collimie.  En  audace  Républicaine  , 
ou  plutôt  en  licence  anarchique,  les  Confeillers 
du  foi  dans  les  Gaules  ont  trouvé  moyen  de 
lailTer  bien  loin  derrière  eux  les  riverains  de- 
là Tamifa^ 
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pROTEStAtïdNS  âu  Pàrhrrieni  de  PARIS  dü 
SspUmhré  1788^  ^ 

» Nous,  fouffignés,  Prefidens^  Confallcrs  ^ gèn3 
du  Roi,  & Greffier  en  chef,  juftement  ailarmés  dit 
Lie  de  Juflice  prochain  : CONSIDERANT  que  cetté 
forme  ordinairement  employée  pour  manifedef 
des  volontés  contraires  aux  intérêts  de  la  ua^ 
tion  eft  celle  dont  prétend  encore  fe  feryif 
le  même  Miniftre^  qui  au  mois  de  Mai  dernier 
a préparé  avec  miflère  des  Edits  defajlreux  ^ & 
funejles  aux  droits  de  la  nation , & qui  par  deS 
difeours  qu’il  a prononcés  lors  de  leur  piiblicà* 
tion,  s’en  efl  déclaré  X auteur  qwXq,  complice  (i)* 

Considérant  que  contraint  par  la  fotcâ 
de  X opinion  publique,  qui  a repoiiffé  l’exécutiorl 
de  ces  Loix  deftrudives , par  la  voix  du  patrio- 
tifme  militaire  qui  a refufé  de  tourner  fes  armei 
contre  fes  propres  concitoyens  , le  Miniftre  a 
perdu  l’efpoir  de  renverler  d’un  feul  coup  les 

(1)  Lecleurs  , réfléchilTez  fur  ce  mot.  Ces  difeouts  ont 
été  tenus  en  préfence  du  Roi,  avoués  par  le  Roi,  avant  ^ 
& APRÈS  : vous  vene:/^  d’entendre  mes  volontés,  a dit  le  Mo» 
narque  , (voyez  les  Annales  Tome  XIV  , p.  2.67)  après 
avoir  été  lui-même  auditeur  de  ce  que  venoit  dénoncer 
en  détail  Ton  organe  immédiat , fon  Chancelier  ; &.  unâ 
Cour  de  Juflice  qui  ne  tient  fon  exiftence  que  du  Roi  ^ 
déclare  que  le  Chancelier  eft  Auteur,  ou  complice,  dé 
ce  que  le  Roi  , en  pgrfonne  , a dé-claré  hautement  être  fd 
volonté  ! 
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Conftitutions  de  cette  Monarchie  (i);  mais  que 
neanmoins  il  n abandonne  point  fans  doute  les 
iuneftes  projets  : que  fon  unique  but  eft  de  fou- 
tnettre  toujours  les  peuples  au  joug  du  defoo- 

feul  moyen  d’enlever  à la 
Magiftrature  l’ellime  & la  confiance  de  la  na- 
tion, perfuadé  qu’il  lui  feroit  facile  d’anéantir 
les  Loix  s’il  pouvoir  diriger  l’opinion  publi- 
que contre  ceux  qui  par  état  en  font  les  gar- 
dtens , & les  défenfeurs. 

» Considérant  que  dans  cet  efpoir  il  fc 


(i)  On  fait  bien  qu’en  général  des  hommes , & plus 

encore  des  Compagnies,  qui  ont  de  leur  côté  la  force,  & 
le  fucces,  peuvent  fe  difpenfer  des  fcrupuîes,  & s’affran- 
chir de  toute  pudeur  : mais  quoiqu’on  le  fâche  on  éprouve 
encore  quelque  furprife  en  lifant  de  femblables  imputations, 
& les,  fuivantes.  Le  8 Mai  on  vouloit  renverfer  of’uN  seul 
COUP  les  Conftitutwns  de  la  Monarchie,  parce  qu’on  fup- 
primoit  la  parcequ’on  accordoit  une  fauve  garde 

à l’innocence  contre  la  précipitation,  contre  les  préjugés, 
contre  la  paffion  des  Juges  ; par  ce  qu’on  prefcrivoit  dans 
l’application  du  droit  terrible  de  vie,  & de  mort  un  répit 
qui  auroit  fauvé  les  Calas,  les  Monbailly , &c.  qui  a 
rcellement  fauve  les  Saunon  , les  Lardïer  parce  qu’on 
enjoignoit  à tous  les  Juges  fans  diftinélion  d’énoncer  les 
motifs  de  leur  rigueur,  quand  ils  féviffoient  contre  un 
homme  de  quelque  qualité  qu’il  fût,  & de  placer  le  délit  à 
coté  de  la  peine!  Les  abus  que  cette  réforme  falutaire  atta- 
quoit  font  la  Conftkutîon  de  la  Magiffrature  Françoife  mal- 
heureufement  : mais  ce  ne  font  pas  ks  Confitutions  de  U 
Monarchie^ 
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ÎTornera  peut-être  à attaquer  des  principes  moins 
effentiellement  liés  en  apparence  à la  Conllitiî- 
tion , & qivil  préfentera  comme  intéreffant  feu- 
lement les  privilèges,  les  droits  des  Cours  ; que 
c’efl  pour  avoir  un  motif  d’accufer  les  Magif- 
trats,  qu  il  employé  dans  ce  moment  la  form^ 
d’un  Lit  de  Juflice^  n’ignorant  point  que  cett® 
forme  oblige  de  protejîer  contre  tous  les  ades  de 
légiflation  qui  y font  publiés,  de  quelque  nature, 
quils  foient  ( l) , ce  qui  lui  donnera  lieu  de  repré- 
fenter  cette  réclamation  indifpenfable , comme 
un  eifet  de  l’intérêt  particulier , qui  détermine 
les  Magiftrats  à reietter  des  projets  avantageux 
au  public, 

(i)  Oblige  de  protejîer!  Ne  diroit-on  pas  qu’il  y a une 
Loi  précife,  conftitutionnelle,  fondamentale,  aulîi  ancien- 
ne, auffi  facrée  que  la  Loi  Salique,  qui  force  les  Confiïî^ 
lers  du  Roi,  à PROTESTER  contre  la  volonté  légale  dm 
Roi  , notiùée  dans  un  Lit  de  Jujlice  ! 

Et  cependant  il  eft  prouvé  par  les  faits  ( voyez  les  An- 
nales  politiques.  Tome  XV  , page  167  & 175  ),  que 
la  Conftitution  antique  oblige  les  Confeillers  du  Roi, 
comme  fes  autres  fujets,  à l’obéilTance  pour  fa  volonté  fur 
la  légijlation  civile  quand  il  la  notifie,  la  fait  enregiftrer  en 
Lit  de  Jujlice , ainfi  qu’en  une  féance  ordinaire.  J’ai  établi 
a cet  égard  la  différence  entre  les  matières  d’adminiflration, 
& celles  de  finance,  entre  la  légijlation  civile,  & la  légijla- 
tion  fifcale.  J’en  ai  donné  la  raifon  confirmée  par  i’ufage 
inviolable,  & non  violé  pendant  les  dix  fiècles  qifà  déjà 
dure  la  monarchie  : mais  alors  c’étoit  le  Souverain  qui  étoit 
Monarque,  & non  pas  les  Magijlrats, 
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» Que  cependant  chacun  de  nous,  loin 
s'oppofer  à ia  deilrudioii  des  abus  qui  pour^ 
roient  s être  introduits  dans  1 adininiftration  dei 
îa  Juftice,  defire  voir  des  changemens  utiles 
s’opérer  dans  l’ordre  judiciaire^  & dans  la  légiila- 
tion  civile  & criminelle  (i)  ; mais  que  l intérêt  pu- 
blÎG  devant  feul  déterminer  ces  réformes  , il  eft 
elTentiel  que  la  volonté  générale  foit  manifeftée 
dela'maniere  la  plus  authentique,  & qu’il  ei\ 
abfurde , à Findant  oii  les  Etats-Générau;^  vont 
être  affemblés,  de  ne  point  attendre  la  décla- 
ration qu’ils  feront  de  cette  volonté  générale , 
pour  exécuter  des  changemens  qu  ils  improuvc^ 
ront  peut-être  (z).  ... 

(1)  C’eft-à-dlre  que  vous  voulez  les  maîtrifer  ; que  vous 
voulez  avoir  le  droit  de  n admettre  que  ceux  qui  vôus 
conviendront,  qui  s’ajufteront  avec  Vos  prétentions  ; 64 
(lir-tout  que  vous  voulez  joindre  au  pouvoir  de  les  taire 
exécuter , auquel  vous  boriie  Votre  inftîtufion  , celui  de 
les  créer  , que  vous  n’avez  jamais  eu , qu’il  feroit  très 
dangereux  que  vous  eu  liiez. 

(2)  Quelques-uns  de  mes  Ledeurs  ont  paru  craindre  quô 

je  n’euffe  été  trop  loin  dans  les  courtes  Obfervations  que' 
i’ai  bazardées  dans  les  Annales,  Tome  XV,  page  17 1 6*^ 
fuiv.  fur  ce  mot  de  la  volonté  générale,  Comparez  - les 
à l’ufage  que  l’on  fait  ici  de  ce  terme.  Le  Parlement^  de 
Paris  prévoit  déjà  que  tout  ce  qui  Je  choque  pourra  être 
improuvé  par  les  Etats  - Généraux,  Rien  de  plus  facile  à 
croire.  H prend  déjà  auffTfes  mefures  pour  maîtrifer  ces 
Etats , pour  en  faire  une  machine  impofante,  dont  il  di- 
rigera les  mouveinens,  un  vafte  Corps  dont  la  Magillra- 
ture  fera  î’ame.  Voyez  ci-après  les  notes  fur  l’enregiflte^ 
ment  du  25  Septembre.  , » E)  aprèÿ 
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D’après  ces  motifs  & ces  co rifî dérations  ^ 
ptrfiflant  dans  t arrêté  du  .3  Maiy  & nos  proujlations 
fubféqumusy  nous  déclarons  que  nous  proteftons 
contre  tout  ce  qui  a été  fait  au  Lit  d&  Jufliu 
du  8 Mai,  & que  nous  ne  cefTerons  de  nous  op- 
pofer  à l’exécution  du  fyflême  de  la  feuU 
lontl  à laquelle  les  Minières  veulent  affervir  lai 
Nation  (i). 

(ï)  Obfervez  que  c’eft  dans  le  tems  où  le  Mîniftère  eft 
le  plus  docile , pour  ne  pas  dire  le  plus  foible  ; dans  le 
tems  où  une  probité  malheureufement  circonfpeéle  jufqu’à 
la  molleffe  a énervé  tous  fes  projets  ^ toutes  fes  opérations  ^ 
qu’on  lui  reproche  le  plus  audacieufement  d’étre  defpoti-* 
que.  Ce ft  quand  le  Gouvernement  prouve  trop  par’  des 
faits  qu’i/  na  point  de  volonté  y quand  il  eft  trop  vifible 
qu’il  n’aura  bientôt  plus  de  pouvoir  y qu’on  l’accufe  de  voH^ 
loir  affervir  la  nation  à fa  feule  volonté. 

Trois  règnes  de  fer  confécutifs  ont  humilié  la  nation  ^ 
l’ont  ruinée  ^ l’ont  écraféej  l’idée  de  Vajfembler  en  CoRPS 
étoit  devenue  une  efpèce  de  fonge  abfurde,  dont  une  inter- 
ruption de  150  ans  ne  permettoit  pas  même  de  penfer  k 
former  le  vœu  5 & Ton  obéiffoit;  & l’on  étoit  à genoux 
devant  les  Richelieux  y devant  les  Zuwvow  ^ devant  les  Pont^ 
chartrains  y devant  les  Dubois  , devant  les  Fleury  s , devant 
les  la  Vrïlliere  y &c^  ôcci  &c* 

Vient  enfin  un  Miniftère  horinêtéi  vertueux  j vtâîment 
& trop  vraiment  Philofophei  Le  Souverain  dirigé  par  ce 
iiouveau  Confeil  dit  à fes  fujets^  » vous  êtes  une  famille 
trop  longtenïs  écartée  de  votre  pere  : affemblez  vous 
» autour  de  moi  j je  veux  entendre  vos  avis  , recueillir 
P vos  plaintes  i remedier  de  eoneeft  avec  vous  aux  grande 
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h Ffoteftons  également  C9ntre  tout  ce  qu  on 
voiidroit  induire  de  notre  préfence  a la  publi- 
cation de  tout  ce  qui  feroit  contraire  à la  pro- 
priété, à la  liberté  publique,  & aux  Ldix  Conf- 
titutiôiielleà  de  la  Monarchie. 

, w Proteftons  en  outre  contre  toute  exécu- 
tion , ou  modification  des  Edits  publiés  au 
de  Juftice  du  8 Mai  dernier , contre  la  fupprefi 
iion  des  Tribunaux  d’excepiioti , établis  ou  ap- 
prouvés parles  Etàts-généraux  (i),  & contre  la 
" fupprefiion.  Création,  extinclioii  de  pouvoirs  y 
réunion  de  quelques  Tribunaux  , qui  le  font 
opérées  en  exécution  defdits  Edits. 

5»  àbus  : ën  attendant  en  voici  quelques-nns  dont  la  fup- 
preflion  eft  urgente,  & que  le  cri  public  na  celTé  de 
proferire;  je  n’ai  befoin  du  concours  de  perfonnè  pour 
3,  faire  ce  bien  dont  le  moindre  retard  eft  un  opprobre  pour 
ma  couronne , & un  dommage  réel  pour  le  peuple 

II  veut  le  faire  ce  bien,'  & une  partie  de  ces  enfans  fe 
met  en  fureur  ; elle  lui  crie  qu’il  eft  un  defpok  : èlle  i’ac- 
V cable .....  d’injures;  & l’ori  và  voir  de  quelles  fuitei  ceS 
injures  font  les  préliminaires. 

(ï)  De  tous  les  Tribunaux  fupprifnés  par  les  Édits  du  8 
Mai  je  ne  crois  pas  qu’il^y  en  ait  un  feul  établi  par  les 
Etats-Généraux-,  les  Aides  & les  ÈMions  qui  prétendent 
' avoir  cette  origine , le  prévalent  d urie  équivoque.  Et  de  ceâ 
mêmes  Tribunaux  je  crois  pouvoir  alTûrer  qu’il  n’y  en  a 
pas  un  feui  que  les  États-Généraux  n’ayent  formellement! 
tmprouvé  , dont  ils  n’ayent  dans  un  tems,  ou  dans  un  autre  ,' 
demandé  avec  énergie  la  réformé* 


i 
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. !>  Proteftons  cdntre  tous  charigenièns  daiis  là  » 
Jurirpriiclence  civile  & criminelle,  que  les  Etats^ 
généraux  ri’aüroieîit  pas  èonferitis,  ou  demàii- 
dés  (j)' 

» Et  clëclai-oUs  qu’aiîlîîtôt  ^iië  la  vioîeiicèi  qui 
ûoiis  empêche  d’exercer  nos  fondions  fera  cef-^ 
fée,  nous  nous  emprelTerons  de  réparer  les  maux 
que  leur  fufpenfion  forcée  à produits,  & que 
nous  empioyerons  tout  le  pouvoir  qué  nous 
donnent  la  ConjiitUtion  & là  Loi  ^ pour  mainte-* 
nir  dans  toute  leur  force  les  principes  dont 
nous  fommes  les  dépôfitaiies,  & que  notre  de- 
voir, comme  notre  ferment , nous  oblige  de 
défendre  au  péril  de  notre  fortune , de  no» 
tre  liberté  & de  notre  vie. 


(i)  Oblérvez  que  toute  la  Jurirprudence  chilt  & crimi^ 
qui  exifte  aujourd’hui  en  France^  dérive  de  la  feule 
volonté  du  Roi;  les  Ordonnances  de  1667,  de  167®  &c.' 
& les  fuivantes,  font  émanées  du  trône  feul.  Les  Etats^ 
Généraux  n’ayant  pas  eu  lieu  depuis  1614  n’ônt  pù  avoir 
aucuné  part  à cette  légiflation.  En  quoi  donc  , dans  les 
fîrincipes  même  du  Parlement,  eft-elle  plus  facrée  que 
celle  du  8 Mai  ? P ourquoi  donc  le  Parlement  prétend~iî 
qu  elle  doit  etre  plus  immuable  ; qu’ëlle  ne  peut  pas  être 
réformée  par  la  même  autorité  qui  a pu  l’établir? 

Obfervons  encore  qu^en  1614  aucune  des  réformes 
défirées  par  les  Etats-Généraux  à cette  dè'rniefe  & inutile' 
alTemblée,  n’a  pû  s’effeétuer;  pas  même  celle  de  là  véna- 
Irté  & de  Vhérédité  des  charges  de  Jufiice , objet  ardem- 
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» Et , afin  que  la  préfente  déclàrailoh  qüî 
doit  être  à iamais  le  garant  de  nos  fentimens  j 
foit  ferme  & fiable  ^ dans  Fimpolfibilité  oii  nous 
fommes  de  la  eonfigner  au  Greffe  de  la  Cour^ 
nous  autorifons  celui  d’entre  nous  qui  en  fera 
porteur  J de  la  dépofer  entre  les  mains  de  tel 
officier  public  qu’il  jugera  convenable,  & de 
s en  faire  délivrer  autant  d expéditions , qu’il 
jugera  néceffaire  >>. 

Èt  ce  afin  que  la  préfente  déclardtwn  foit  FÊR- 
M£  'ET  stable!  Il  ne  manque  ici  que  le  mot  à 
toujours  pour  faire  de  cette  déclaration  iirt  EdïTj 
ée  qui  eft  affurement  plus  Et  bien  plus 
qu^Ânglois  : car  janiais  en  Angleterre  aucun 
Admmifirateur  de  la  Jufiice^  jamais  la  Chambre  des 
Communes  qui  repréfente  fpécialement  la  Na- 
tion , Jamais  les  deux  Chambres  même  réunies  qui 
compofent  les  deux  tiers  du  Gouvernement  ^ ja- 
mais le  Roi  lui-même,  malgré  l’éclat  de  ce  grand 
titre,  %L  Féquivôque  qu’il  favorife,  n’ont  ofé  en 
particulier,  & féparement  des  autres  divifions 
s’arroger  ni  la  Souveraineté  ^ ni  les  expreffions 
qui  lui  étant  particulièrement  confacrées  ne 
doivent  pas  plus  être  ufurpées  que  fes  droits. 

ment,  & conftamment  réclamé  par  îe  Turs-Etat ^ objet 
a 1 occafion  duquel  la  Magift'rature  Combattit  ouvertement 
& fans  pudeur , îe  vku  commun  clairement  manifefté , la 
volonté  générale  exprimée  par  un  cri  univerfel  ; auffi,  va-t- 
On  voir  le  Parlement  de  Paris  dans  renregiftrément  de  la 
déclaration  ci-après , enjoindre  au  Roi  de  ffavoîr  des  Etat%^ 
Généraux  que  comme  ceux  de  1614,  c’eft-à-dire  apparem- 
ment auffi  impuiffans  contre  les  abus  de  la  MagiRrature  f 
& par  eonféquent  auffi  inutiles.- 
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Déclaration  du  Roi  du  23  Septembre.  1788, 

XiE  Gpiiveî-nement  inftruit  dç  ce  réfultât  de'l^ 
confédération,  voyant  qu’en  effet  ee  n’étoient 
plus  fes  volontés  qui  ppiivoient  être  fermes  ^ & 
fiables  y déterminé  à une  cpndefcendance  en-» 
tière,  a bien  voulu  fe  débfter  d’uui?  formule 
qui  fans  en  adoucir  beaucoup  l’amertume  en 
auroit  peut-être  augmenté  le  danger;  il  a renoncé 
au  Lit  de  Jufiiee,  On  a envoyé  de  V erf filles  pure? 
ment  & Amplement  la  déclaration  que  voici. 

L Q y I s , &c,  Animés  conftamment  par 
le  délir  d’opérer  le  bien  de  l’Etat,  Nous  avions 
adopté  les  projets  qui  nous  avoient  été  pré- 
fentés  pour  rendre  l’adminiffration  de  la  JuA 
tice  plus  fimple  , plus  facile  & moins  difpendieu^ 
fe.  Ce  font  ces  différentes  vues  qui  avoient 
été  le  motif  des  loix  enregiftrées  en  notre 
préfence  le  8 Mai  dernier  ; nous  n’avions  eu 
pour  but,  en  adoptant  ces  loix,  que  la  perfec- 
tion de  l’ordre,  & je  plus  grand  avantage  de 
nos  Peuples  ; ainfi  les  mêmes  fentimens  ont  dû 
nous  engager  à prêter  toute  notre  attention 
aux  diverfes  repréfentations  qui  nous  ont  été 
faites  ; & conformément  aux  vues  que  nous 
avons  toujours  annoncées,  elles  ont  fervi  à nous 
• faire  connpître  des  inconvéniens  qui  ne  nous 
a/oient  pas  d’abord  frappés  (l)  ; & puifque  diffé- 

(i)  Ce  langage  eft  honorable  en  lui-même  : en  le  rap- 
prochant des  circonftances  il  eft  attèndrüTant  * en  longeant 
aux  fuites  il  n’y  a point  d’homme  honnête  dont  il  no  doiv^ 
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l’entes  confidérationS  nous  ont  engagés  à rap- 
procher le  terme  des  Etats-Généraux  ^ & qu’in- 
pesamment  nous  allons  jouir  du  fecours  des 
lumières  delà  Nation,  nous  avons  crû  pouvoir 
'^envoyer  jufqu’à  cette  époque  prochaine  Fac- 
çomplîffernent  de  nos  vues  bienfaifantes. 

' » Rien  ne  pourra  nous  détourner  de  la  ferme 
intention  ou  nous  Ibmmes  de  diminuer  les  frais 
des  contellations  civiles,  de  fî^plifîer  les  for- 
mes des  procédures,  & de  remédier  aux  incon*f 
véniens  inféparabies  de  Féloignemeiit  où  font 
pîuiieurs  provinces  des  Tribunaux  fupérieurs  ; 
mais  comme  nous  ne  tendons  effentiellement 
qu’au  plus  grand  bien  de  nos  Peuples,  aujour- 
d’hui que  le  rapprochement  des  Etats-Généraux 
nous  offre  un,  moyen  d’atteindre  à notre  but, 
avec  pet  accord  qui  naît  de  la  confiance  publi- 
que, nous  ne  changeons  point,'  mais  nous  rem- 
pliflons  plus  sûrement  nos  intentions  , en  re- 
mettant nos  dernières  réfolutions  juiqu’après 
|a  tenue  des  Etats-Qénéraux^^ 

n C’ett  par  ce  motif  que  nous  nous  détermi- 
nons à rétablir  tous  les  Tribunaux  dans  leur 
ancien  état,  jufqii’au  moment  où  éclairés  par 
la  Nation  afiemblée,  nous  pourrons  adopter 
un  plan  fixe  & immuable.  Nous  n’attendrons 
pas  cette  époque  pour  réformer  quelques  dif- 
pofitioos  de  la  Jiirifprudence  crimineîlè  qui  in- 
térefient  notre  humanité,  & nous  enverrons  in- 
eefi'amment  à nos  Cours  une  Loi,  où  en  profi- 

l'éveiller  la  fenfibilité,  & l’indignadon,  On  va  voir  coin- 
ment  il  a été  reçu  des  furieux  qui , après  l’avoir  rehdu  né- 
çeffaire  , ont  bien  youlu  Venrgpflrin 
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tant  des  obfervations  qui  nous  ont  été  faites , 
nous  fatisferons  le  vœu  de  notre  cœur  d une 
nianière  plus  étendue  que  nous  ne  l’avions  fait 
dans  celles  du  8 Mai , & nous  éviterons^  en 
même  temps  les  inconvéniens  attachés  a l une 
des  difpoiitipns  que  nous  avions  adoptées. 

» Le  bien  EST  DIFFICILE  A FAIRE  (i)  : nous 
en  acquérons  chaque  jour  la  trille  expérience; 
mais  nous  ne  nous  lalTerons  jamais  de  le  vou- 
loir , & de  le  chercher;  nous  invitons  nos  Cours 
à féconder  les  diverfes  intentions  que  nous 
venons  de  manifeller , en  nous  éclairant  elles- 
mêmes  fur  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
perfedîionner  Fadminillration  de  la  Jullice , & 
nous  nous  confions  affiez  a la  pureté  de  Leur  ^eU 
pour  être  perfiiadés  qu’elles  ne  leront  arrêtées 
par  aucunes  conjidératLons  perfonneLles  ( 2 Le 
rnoment  ell  venu  oit  tous  les  Ordres  de  L'Etat 
doivept  concourir  au  bien  public  , & nos  Cours  iC 
plaire  à donner  l’exemple  de  cette  impartialité 
qui  peut  feule  conduire  à une  fin  fi  défirable, 

» Nous  comptons  parmi  les  devoirs  elTentiels 
de  notre  jullice.  de  prendre  fous  notre  protec- 
tion la  plus  fpéciale  , ceux  de  nos  fujets  qui  , 
par  leur  7^ele  & leur  obéijfance  ^ ont  concouru 
à l'exécution  des  volontés  que  nous  avions 

(i)  Hélas  oui,  c’ell  le.  mal  feul  qui  ne  trouve  point 
d’obilacle§.  Mais  qu’il  foit  permis  de  l’obferyer  ; c’eR 
aux  Rois  feuls  aufîi  qu’il  ne  l’eft  pas  de  fe  laiffer  enchaî- 
ner par  ces  obllacles.  Ce  n’ell  pas  allez,  pour  eux  de 
vouloir  le  bien,  de  le  chercher^  Il  faut  c^dils  U faJJ'ent^ 

(2.)  Hélas,! 
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nlfejîêes  (î);  & quand  nous  éloignons  de  no-^ 
tre  fouvenir  tout  ce  qui  pourroit  nous' dif- 
traire  des  véritables  intérêts  de  nos  Sujets , 
Nous  ne  pourrions  fupporter  qu’aucun  fenti- 
ment  étranger  au  bien  public  vint  contrarier  les 
vues  de  fageffe,  de  juftice  &de  bonté,  que  nous 
avons  çonlignées  dans  cette  Loi , & que  nos 
Cours  doivent  adopter  avec  une  fidelle  recon- 
noiffance. 

» A CES  CAUSES,  &c.  Nous  voulons  & ordon^ 
Uons  que  FAffemblée  des  Etats-Généraux  ait  lieu 
dans  le  courant  de  Janvier  de  l’année  prochaine, 

IL  Ordonnons  en  conféquence  que  les  Offi- 
ciers de  nos  Cours,  fans  aucune  exception, 
continuent  d’exercer,  comme  ci -devant,  les 
fondions  de  leurs  Offices. 

IIL  Voulons  pareillement  qu’il  ne  foit  rien 
innové  dans  l’ordre  des  Jiirifdidions,  tant  ordi- 
naires que  d’attribution  & d’exception , tel  qu’il 
étoit  établi  avant  le  mois  de  Mai  dernier. 

IV.  Prefcrivons  néanmoins  que  tous  les  Ju- 
gemens,  foit  civils  , foit  criminels  , quf  pour- 
roient  avoir  été  rendus  dans  les  Tribunaux 
créés  à cette  époque  , foient  exécutés  fuivant 
leur  forme  & teneur, 

V.  N’entendons  point  cependant  interdire  aux 
Parties , la  faculté  de  fe  pourvoir  par  les  voies 
de  droit,  contre  îefdits  Jiigemens. 

VL  Impofons  un  Jilcncc  abfolu  à nos  Procu? 
reurs-Généraux  & autres  nos  Procureurs , en  ce 
qui  concerne  X exécution  des  précédens  Edits.,..., 

(ï)  Et  npnobftant  ce^,  on  les  exile  ^ on  les  flétrît^  pn 
|es  BRULE  1 
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Enregistrement  de  la  précédente  Décla~> 
ration.  Re MARQ^u E fur  une  de  fes 
çlaufes. 

Cette  déclaration  & fon  préambule  font  à 
tous  égards  bien  remarquables;  mais  Vmregijlre- 
ment  qui  y a été  appofé  ïeà  bien  davantage  : 
en  voici  les  termes. 

» La  Cour,  perjijlant  dans  Us  principes  qui  ont 
dicté  fes  arrêtés  des  & 6 Mai  dernier  (l),  & dans 
fes  délibérations  fuhféquentes  ^ OUÏ  & çe  requérant 
le  Procureur- Général  du  Roi,  ordonne  que  la- 
dite déclaration  fera  regiftrée  au  Greffe  de  la 
Cour,  pour  être  exécutée  félon  fa  forme  & te^ 
neur  SANS  QUE  Toa  puiffe  induire  du  préam^ 
bule  & d’aucun  des  articles  de  ladite  déclara- 
tion, que  la  Cour  eût  hefoin  dun  rétablifement  pour 
reprendre  des  fonUions  que  la  violence  feule  avoir 
fuf pendues  (2), 

» Sans  que  le  filence  impofé  au  Procureur- 
Général  du  Roi,  relativement  à \ exécution  des 


(1)  Voyez  l’arrêté  du  5 Mai  dans  les  Annales  Tome 
XIV,  page  164, 

(2)  Ainfi  elle  fera  exécutée  félon  fa  forme  & teneur , à 
condition  cependant  qu’elle  fera  réputée  complettement 
inutile,  & par  conféquent  incapable  de  produire  aucun 
effet.  Les  sans  que  de  cet  enregiffrerpent  répondent  au:^ 
CONSIDÉRANT  de  Ja  proteftation. 
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Ordonnances , Edits  & Déclarations  du  8 Mai 
dernier , puiffe  empêcher  la  Cour  de  prendre 
connoiffance  des  délits  que  la  Cour  ferait  dans 
(obligation  4f  ppurfuivre  (î). 

Sans  que  Ton  puiffe  induire  des  articles  IV 
6c  V que  les  Jugemens  y mentionnés  ne  foient 
pas  fujets  à L appel I & fans  qu’aucun  de  ceux 
qui  n’auroient  pas  ffibi  examen , & prêté  ferment 
en  la  Cour,  fiiiyant  les  Ordonnances,  Arrêts  & 
Réglemens  de  ladite  Cour,  puiffent  exercer  les 
fondions  de  Juges  dans  les  Tribunaux  inférieurs. 

» Et  ne  ceffera  ladite  Cour , conformément 
à fon  arrêté  du  3 Mai  dernier  ,'de  réclamer 
pour  que  les  Etats-Généraux , indiqués  pour  Iq 
mois  de  Janvier  prochain,  foient  régulièrement 
convoqués  eompofés,  & ce  fuivant  la  forme 
ohfervée  en  1614. 

» Et  feront  des  copies  collationnées,  &c. 
A Paris  ^ en  Parlement,  to.utes  les  Chambres 
affemblées,  les  Pairs  y féant , le  15  Septem- 
bre 1788.  Signé  LeRRET. 

Pour  conftater  d’autant  mieux,  & par  le  fait, 
que  la  reprife  des  fonBions  tïQ.  dépendoit  p^s 

(ij  Et  l’on  va  voir  ce  que  c’eft  que  ces  délits.  A 
vérité  ce  n’eft  p9s  Vexécuùçji  de  ce§  Ordonnances^  Edits ^ 
& Déclarations  : les  Confeillers  du  Roi  font  des  fujets 
trop  refpe^ueux , trop  fournis  au  Roi , pour  l’outrager  à 
ce  point  : ce  qui  va  devenir  un  délit  à leurs  yeux  c’eft  la 
CRÉATION  même  de  ces  Loix  : .ils  en  vont  pourfuivre 
les  Auteurs,  6c  complices.  Voyez  ci-après  la  dénonciation 
du  même  jour. 
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idii  concours  du  Prince , avant  de  procéder  à 
i’enregifbrement  5 lu  Cour  avoit  eu  foin  de  rendre 
le  24  un  Arrêt,  pour  défendre  les  rejouiJ^ojices ^ 
les  attroup&mens.  Elle  favoit  très-bien  qu’elle 
ne  feroit  pas  obéie  : elle  aiiroit  même  fans  doute 
été  très-fâchée  de  l’être  : mais'  cet  a£te  illufoire 
d’autorité  étoit  une  reprife  de  poffeiîion  effec- 
tive. C’efl  du  fiège  où  elle  venoit  de  fe  réinté- 
grer ainfi  elle  - même  quelle  a rendu  au  Souve- 
rain le  peu  gênant  hommage  que  l’on  vient  de 
voir. 

De  toutes  les  pbfervations  qup  juftifieroit 
cette  inconcevable  marque  de  déférence  je  ne 
m’en  permettrai  ici  qu’üne,  relative  à la  men- 
tion faite  par  ces  enregillreurs  refpe^lueux  de 
la  prochaine  affembiée  des  Etats-QÉNÉRAUX  ^ 
& à l’injondion  qu’elle  contient  : elle  eft  vrai- 
ment bien  PLUS  qu’Angloise.  Car  enfin  en 
An^hterre  c’efi:  le  Roi  qui  convoque  les  ajj'emr 
Mées  nationaks  ; & qui  plus  eft  il  les  difperfe 
il  les  CASSE  à fa  volonté.  J’ai  été  témoin  en  1784 
d’une  de  ces  exécutions  militaires,  confommée 
avec  le  feul  appareil  du  pouvoir  civil,  avec  la 
feule  force  de  la  Loi,  & je  ne  fais  s’il  eft  pofîi- 
ble  de  rien  imaginer  de  plus  impofant. 

Les  deux  Chambres  étoient  déclarées  contre 
le  Minijière,  Elles  en  provpquoient  la  dejlitution» 
Elles  avoient  arrêté  de  faire,  elles  avoient  fait 
au  Roi  une  députation  folemnelle  pour  requérir 
l’éloignement  de  ces  dépofitaires  de  fa  confiance. 

Trois  cens  caroffes  dont  le  nombre  feul  auroit 
formé  une  cérémonie  impofante,  avoient  mar-f 
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ché  en  file  <d€  Wç^minflcr  à St,  Jamis,  Une  foule 
immenfe  attirée  encore  moins  par  ce  concours 
que  par  fon  objet,  partageoit  les  fentimens,  & 
les  refientimens  de  fes  repréfentans  qui  rem« 
plifibient  ces  voitiires. 

Le  Roi  n*avoit  donné  qii\me  réponfe  éqiUr 
voque,  mais  plus  propre  à manifeller  du  mécon? 
tentemept  qifà  indiquer  de  la  difpofition  à la 
condefcendance  : les  Chambres  fe  préparoiept  à 
des  Arrêtés  vigoureux , içs  efprits  dans  toute  la 
ville  étoient  dans  cette  agitation , dans  cette 
efferyefçence  qui  femble  proppftiquer  du  tu« 
multe , ^ des  orages, 

Un  matin  le  Parlement  reçoit  (nrdre  de  s’asseîvi- 
BLER.  Le  Roi  part  de  St,  James  en  caroffe  de 
cérémonie^  mais  fans  autre  efcorte  que  fa  garde 
ordinaire,  fans  autre  fuite  que  les  OiRciers  de 
fa  maifon;  fon  vifage,  fa  contenance  annoii-? 
çoient  un  Monarque  févère  & puifiant,  déterminé 
à une  grande  opération  : dans  les  yeux  du  peu-» 
pie  accouru  de  toutes  parts , obfervateur  inquiet: 
de  cette  ppmpe,  & déjainftruit  de  ce  qu  elle  pré- 
fageoit , on  remarquoit  une  impreffion  de  ter- 
reur, mais  de  relpeét. 

Le  Roi  arrive  : il  entre  au  Parlement  : il  dit , 
vous  n’exifte?;  plus;  & fur  le  champ  le  Parle? 
ment  s’évanouit,  A cette  parole  les  pouvoirs^ 
des  repréfentans  de  la  nation  s’étoient  diflbus. 
Tous  fe  féparerent  en  filence.  En  aufii  peu  de 
tems  que  j’en  employé  pour  ce  récit , le  Roi 
reparut  ; il  retrouva  les  mêmes  fpeclâteurs  : il^s 
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êtoient  inftruits  de  ee  qu’il  venoit  dè  6ifè  : les 
tœurs  pôuvoient  être  ferrés  : mais  les  figures 
h’annonçoient  que  de  la  ténéfation  ^ & de  Fo^ 
béifiancei 

Comparons  Oes  procédés  à ceti^  des  Confelî^ 
1ers  du  Roi  de  France  le  2 J Septembre  1788.  NOîl-i 
feulement  ils  déclarent  que  fon  iriterventiort 
efl:  inutile  pour  les  rétablir  dans  les  fonUionà 
qu’il  leur  avoit  interdites  $ mais  ils  entendent 
qu’il  n’exercera  les  fiennes , que  la  nation  meihe 
ne  jouira  de  fes  prérogatives  que  quand,  U. 
comme  il  leur  plaira.  Ftamgois  ^ péfez 

ce  qu’ordonnent  vos  Maitres  & vos  Roîs  i cë 
n’efi:  plus  du  Do^e  de  V erfailles  que  viendra  là 
convocation  de  vos  repréfentaiîs  : ce  n’eft  plus 
de  votre  vœu,  de  la  volonté  générale  que  dépen* 
dront  les  formes  de  vos  affembléeS.  Elles  au» 
ront  lieu,  mais  CE  suivant  la  forme  obfervéë 
en  1614; 

Et  pourquoi  cette  forme  eft-elle  fî  chere  au 
Sénat  qui  la  prefcrit  fi  impérieufement  ? C’eR 
cFabord  qu’elle  eft  toute  propre  à rendre  Faf» 
femblée  infruétueufe,  comme  il  y a paru  eù 
1614.  C’eft  enfuite  parce  que  cette  forme  donner 
& donneroit,  fur- tout  aujourd’hui,  dans  Falfem- 
blée , un  pouvoir  abfolu  à la  Haute  Magijiraturé 
qui  femble  en  être  exclue*  Ceci  mérite  une  con» 
fidération  particulière* 

Les  Etats- Généraux  en  Frahce  comme  ailleurs  j 
font  compofés  de  trois  Ordres;  le  Clergé ^ la  No^ 
blejfe^  qui  votent  chacun  pour  eux,  & le  Tiers^ 
Etat  ^ foible  , quelquefois  muet  , & iufqu’ici 
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toujours  impuîffant  organe  de  îa  natlàm  Gotrimÿ 
il  s’agit  maintenant  d’une  régénération;  comme 
il  eft  queftion  de  réformer  des  abus  dont  le  pro-* 
grès  des  lumières  a enfin  rendu  riniqiiité  fenfible;^ 
comme  parmi  ces  abus  un  des  plus  grands  ce 
font  des  privilèges  onéreux,  aBfùtdes,  fur-tout 
depuis  le  changement  des  circonftances  qui  pou- 
droient les  rendre  tolérables,  & que  ces  privilè- 
ges font  affedés  aû  Haut  CUrgi^  à \:i.NobkJfc;  à la 
Magijlraitire , il  eft  évident  que  par  la  force  desT 
chofes  feule  il  s’établira  entre  ces  Corps  puif- 
fans  une  ligne  fecrète,  d’autant  plus  indifTolu- 
ble  qu’un  intérêt  mutuel  eh  fera  le  lien  ; 8t  d’au- 
tant plus  prépondérante  qifelle  hé  trouvera 
' dans  les  réclamations  du  Tiers-Etat^  eh  fuppo- 
fant  qu’il  en  ht,  qu’un  obftacle  aifé  à fûrrafon- 
ter.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  en  1614*, 

Le  haut  Clergé  dans  fe$  différentes  repréfen- 
tâtions  de  cette  année  1788,  a affez  manifefté  fesr 
dîfpofitions  à cet  égard  : il  n’a  pas  diffimulé  le 
plan  de  former  une  coalition  du  Sacerdoce  avec 
la  Magiftrature  , pour  la  défehfe  de  leurs  privilï- 
ges  (1).  Lr  Nohlejfe  s’y  trouvera  naturellement 
engagée  ; & quand  le  peuple  auroit  des  repré- 
fentans  èourageux  , incorruptibles,  éclairés,  dé- 
terminés à ne  rien  obmettre  pour  développer 
fa  caiife , & foutenir  fes  droits , il  h’eh  feroit 
pas  moins  facrifié  au  dix-huitième  hècîe  comme’ 
au  dix-feptième. 

Mais  il  y a bien  plus  aujourd’hui  ; c’eft  qué 
SUIVANT  LA  FORME  OBSERVEE  EN  1614  lé 

(a)  V oyez  les  Annales  Tome  Xlîl , pag, 
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Turs-Etat  doit  fur-tout  être,  il  doit  même  itni- 
quement  être  compofé  des  Officiers  de  Jufiice , & 
de  Finance^  qui  vivent  fous  la  dépendance  im- 
médiate^ journalière  dés  Parlemeüs.  La  lifte  dé 
cette  Aftemblée  préferite  par-tout , comme  re~ 
préfentans  DÛ  Peuple,  des  Lient tnans-génér aux 
des  Bailliages  ^ àts  Avocats  dugRoi^  àts  Procu-^ 
reurs  du  Roi^  des  différens  Tribunaux  dont  une  - 
partie  vient  d'échapper  à rextindion  par  la 
révolte  des  Confeillèrs  du  Roi^  & les  autres  ont 
aidé  au  fiiccès  de  cette  révolte  par  leur  défobéif* 
fance  combinée; 

Si  la  feule  fraÿeiir  de  la  poftibilité  d’un  retouf 
a pu  leur  infpirer  une  audace  fi  foutenue , qif  on 
juge  combien  la  réalité  effeêluée  de  ce  retour 
va  ajouter  d’énergie  à leur  dépendance;  Il  les 
Revenans  exerçoient  un  tel  empire  par  la  feule 
terreur  d’un  rappel  alors  peu  probable  , quel 
fera  leur  pouvoir  aujourd’hui  que  les  voilà 
Revenus^  & revenus  tout  puifTàns , implacables  ^ 
avec  le  défit  furiéux  de  fe  venger,  & tous  les 
moyens  imaginables  de  confommer  leur  ven- 
geance ? 

Ces  prétendus  repréfentans  du  peuple,  quelles 
que  foient  leurs  lumières , leur  intégrité , né 
feront  donc  que  les  efclaves  de  la  Magiftrature  : 
au  lieu  de  travailler  à la  réformer,  ils  concoure 
ront  à confolider  les  entraves  dont  elle  veut 
charger  le  trône,  & la  nation  : l’efprit  de  IcL 
Robe  ^ l’efpoir  d’en  partager  rilluftration  fubju- 
gueront  ceux  même  dont  l’honnêteté  auroit  pu 
être  à l’épreuve  des  autres  motifs  : & en  gé- 
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lîéral  ceiît  qui  n ont  ofé  obéir  au  Roi  pour  lé 
bien  du  peuple  y oferont-ils  défendre  ce  même 
peuple  contre  Faffociation  triomphante  qui  eft 
irenue  à bout  de  faire  paffer  fes  excès  pôiir  un 
réfuitât  de  V Opinion  publique  y U enfuite  d’en 
arracher  ali  trône  une  légitimation  folemnelle  ? 

Voilà  quelques-uns  des  fruits  que  promet  à 
la  l’affemblée  des  Etats-Généraux  tenue /«/- 
^ant  la  forme  obfervée  en  1614  ; forme  qui  affu- 
rement  n eft  rien  moins  €^\x  Angloife  ; fruits  qui 
font  bien  plus  quAnglois* 


CONsiQUENCE 
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Conséquence  de  cr qui  prédde.  Lî  vœu  des  Par- 
lemens-  pour  la  tenue  des  EtaTS-GÉNÉrauX 
efi-il  bien  Jinche  ? 

Cette  reftriaion  tyrannique,  înfultante  pour 
la  couronne  , oppreffive  & criminelle  envers  la 
nation,  neft-elle  pas  une  preuve  fans  réplique 
de  la  juftefle  du  foupçon  configné  ci-devant 
page  , i?  Nenréfulte-t-il  pas  clairement  S 
demandant  avec  tant  d’éclat,  tant  de  faite,  l’af- 
lemblee  des  les  Parlemens  n’a- 

voient  m 1 efpoir,  ni  le  défit  de  la  voir  jamais 
convoquée?  * 

Libre,  maîtrelTe  d’opérer  de  véritables  réfor- 
ffles  , elle  ne  peut  que  leur  être  infiniment  re- 
doutable puifque  leur  exiftence  même  & les 
prétentions  qui  y font  attachées,  l’équivoque 
de  leur  nom  , 1 ignorance  des  bornes  encore 
plus  que  de  letendue  de  leur  pouvoir,  l’incer- 
titude  entretenue  à cet  égard  par  des  exemples 
contraduftoires,  egalement  favorables  au  fyftême 
qui  en  fixe  les  limites,  & à celui  qui  en  exalte 
1 indépendance,  font  un  des  plus  grands  abus 
aduels  de  la  monarchie. 

Et  de  celui-Ia  combien  en  dérive-t-il  d’au- 
bes, tels  que  la  vénalité,  V hérédité  Offices 
lupeneurs  de  la  Robe,  leur  multiplication  extra- 
vagante, & ruineufe,  & enfuite  la  multiplica- 
tion plus  extravagante  encore,  plus  ruineufe 
de  tous  les  Offices  inférieurs,  de  cette  foule 
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innombrable  d’infeaes  rongeurs  qm  f°™e"‘ J* 
baffi  Robe;  vermine  infatiable,  qi»  ^ ^ 

Juàe&nÆon,  qui  trouve  un 
Hans  les  Palais  nommés  û improprement  les 

impénétrables  à la  lumière  de  la  J®  " 

paL  au  loin  dans  les  campagnes  du  rej/on  pour 

en  ravager  les  moiffons. 

11  n’v  a point  à' Etats-généraux  où  la  réforme 
de  ce  déplorable  défordte  n’ait  ete  demandée 
liée  inftLce,  & éludée  ; les  Parlemens  de  nos 
jours  n’ont  pas  pu  fe  diffimuler  que  dans  une 
pareille  affemblée,  tenue  de  nos  jours,  viv  - 
cité  des  inilances  feroit  proportionnée  aux 
nrogrès  des  lumières,  & à l’accroiffement  des 
maux  Mais  ces  maux  ils  les  regardent  comme 
kur  patrimoine;  c’eft  l’apparence  meme  d une 
velle'fté  d’y  appliquer  quelques  palliatifs  qui 
leur  a fait  jetter  tant  de  cris. 

Pendant  miatre  mois  ils  ont  foutenu  avec  un 
acharnemeiu  auffi  inconcevable  en  lui-meme  , 
& par  fes  acceffoires , que  par  ion  lucces,  que 
la  monarchie  étoit  ruinée  parce  que  les  proce- 
dures deviendroient  un  peu  naoms  couteufes  , 
^ tnntes  les  Conftitutions  etoient  violées  , 
parce  que  Mefieurs  n’auroient  plus  le  plailir  de 
?aTre  affeolr  clevant  eux  fuivant  le  bon  plaifir 
des  oens  du  Roi,  & more  rnajorum,  tous  ac- 
mifésindiftinaement,  fur  un  petit  fiege  a trois 
nieds  nommé  Sellette;  parce  quils  nauroient 
S us  l’autre  bonheur  ‘de  faire  pendre , ou  rouer 
/les  hommes,  de  les  faire  brûler  meme  comme 
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îi^rts^  IMMÉDIATEMENT  après  l’Arrêt,  ce  qui 
doit  être  en  effet  une  fatisfaciion  bien  douce 
pour  un  ConfdlUr  du  Roi^  ^ 

Si  la  Robe  entière  de  France  à marqué  uné 
aufîi  violente  horreur  pour  les  loix  qui  n’opé- 
roient  que  de  fenriblabies  innovations;  û eilé 
a réuffi  à rendre  en  effet  firme  & fiable  l’oppoli- 
tion  audacieufe  qu’elle  y a formée;  combien  ait 
fonds  du  cœur  doit-elie  plus  répugner  à un® 
affemblée  dont  une  des  principales  opérations,  li 
elle  a quelque  liberté  , jointe  à quelque  puif- 
fance  j fera  certainement  d’introduire  l’ordré 
dans  le  cahos  extravagant  de  notre  Jurifpru- 
dence  Civile^  de  renverfer  l’édifice,  moins  ab- 
furde,  mais  barbare,  niais  fanguihaire  de  Uotré 
Jurifprudence  Criminelle^  & fur-tout  de  mettre  la 
Robe.k  fa  place,  de  pofer  enfin  les  vrais  caraétè- 
res  de  la  légiflation  qui  crée  les  loix,  & de  la 
jugerie  qui  les  fait  exécuter. 

Cette  affemblée  les  Parleniëns  ne  la  défirdiétit 
donc  pas  ; au  contraire  ils  la  craignoient  : mais 
perfuadés  que  le  Miniftère  n’en  étoit  pas  moins 
eftVayé;  que  la  terreur  de  cet  épouvantail  l’a- 
meneroit  à une  conciliation,  utile,  & glorieufé 
à la  Robe  ^ à un  arrangement  oii  fous  prétexte 
de  mieux  affurer  les  droits  du  troupeau  les  ber» 
gers  de  Verf ailles  y & les  dogues  herminés  du 
Palais  s’en  partageroient  la  laine,  & la  chair; 
ils  infiftoient  avec  une  chaleur  apparenté  fur 
la  convocation,  afin  d’avoir  les  honneurs  de  îë 
demandcy  & le  profit  du  refus. 
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Il  y a eu  à ce  fujet  de  leur  part  des  négocia- 
tions entamées.  On  feroit  un  peu  furpris  fi  je 
revelois  tout  ce  que  j’en  fais  : & n’ayant  d’autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  la  tentation  m’en 
prend  foiivent  ; mais  c’eft  alors  qu’on  m’accufe- 
roit  de  calomnie.  Des  perfonnages  fi  intègres  ! 

, Des  Sénateurs  fi  révérés  ! Je  ne  conçois  pas 
que  les  Miniftres  difgraciés  gardent  le  filence  , 
ni  que  certains  de  leurs  adverfaires  ofent  par- 
ler : combien  les  httr&s  de  cachet  de  la  nuit  du  J 
Mai  paroitroient  moins  odieufes  fi  1 on  en  con- 
noiffoit  tous  les  motifs! 

Quoiqu’il  en  foit,  en  politique,  ainfi  qu’en 
amour 

Un  engagement  va  plus  loin  qu*on  ne  penfe. 

La  demande  des  Etats- généraux  une  fois  for- 
mée il  n’a  pas  été  poflible  de  la  retirer  : le  Mi- 
niftère  raffuré  par  la  droiture  de  fes  intentions, 
forcé  peut-être  par  l'état  défefpéré  des  finan- 
ces , s’eft  familiarifé  avec  l’idée  de  l'expédient 
le  plus  propre,  le  feul  propre  à produire  une 
reftauration. 

Il  en  a parlé  d’abord  d’une  manière  vague; 
enfiîite  il  l’a  promife  avec  plus  de^  précifion  : 
enfin  il  en  a déterminé  l’époqvie  a un  terme 
tout  voifin  ; par  la  même  déclaration  comme 
on  vient  de  le  voir  , le  Souverain  a rappelle 
toutes  les  Cours  à leurs  fonHions , en  Septembre 
1788  , & contradé  l’engagement  d’affembler  U 
Nation  en  Janvier  1789. 

Et  c’eft  à ce  moment  aiiffi  que  la  Cour  de 
Paris  en  feignant  de  concourir  a confolider  cet 
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engagement , a cherché  le  moyen  de  rannul- 
îer,  de  le  rendre  ou  inefficace , ou  fubordonné  à 
fes  plans.  Défabufée  enfin  de  l’efpoir  d’un  pai*- 
tage  volontaire  entre  le  Miniflère  & elle  ; 
voyant  Tinllant  oii  des  vengeurs  incortuptibles 
alloient  marcher  au  fecours  de  la  Couronne  , 
& former  une  digue  contre  ce  torrent  de  Ro- 
bes qui  vient  prefque  de  la  fubmerger,  ne  pou- 
vant changer  de  langage,  & frémiffant  d’airoir 
li  bien  réuffi , elle  a penîé  à fe  ménager  une  ref- 
fource  pour  fauver  fon  afcendant. 

Elle  Ta  trouvée  dans  Finjonclion  de  fe  fou- 
mettre  en  1789,  aux /or;;ztîj  de  1614;  formes 
dont  Teffet  infaillible  feroit,jComme  je  l’ai  fait 
remarquer,  d’énerver  l’AfTemblée  , ou  plutôt  de 
la  fubordonner  à la  Robe  qui  en  devenant  rii- 
niforme  en  affiureroit  l’efclavage  ; formes  qui 
exclueroient  entièrement  une  partie  des  provin- 
ces , & ne  donneroient  à toutes  les  autres  que 
des  repréfentans  fubjugués  ; formes  qui  fubfli- 
tueroient  infailliblement  pour  la  malheureufe 
Nation  à l’efpoir  d’une  régénération  de  la  Mo- 
narchie, la  fondation  d’une  Anfiocratie  déformais 
indeftruélible  : ces  cris  forcénés  qui  depuis  lix 
mois  femblent  appeller  la  liberté  aboutiroient 
à l’introdudlion  de  la  plus  dure,  de  la  plus  hoii- 
teufe  fervitude. 

Il  eft  vrai  que  cet  attentat  a excité  une  ré- 
clamation univerfelle.  Tous  les  hommes  pour 
qui  la  patrie  n’ell  pas  un  vain  nom  , à qui 
l’honneur  nationnal  eft  cher , qui  ne  font  pas 
liés  au  complot  qui  menace  & le  Trône , & 
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le  peuple  fe  font  récriés  hautement  : mais  la 
Magiftrature , & en  général  tous  les  auteurs 
^es  révolutions , n’attachent  d’importance  a la 
publique  que  quand  ils  peuvent  prétendre 
qu’elle  leur  eft  favorable  : contraire  ils  l étour- 
fent^'ou  la  dédaignent  : il  faudra  voir  quels 
égards  on  aura  pour  elle  en  ce  moment. 

Cette  marche  graduée , réfléchie , décele  fans 
doute  de  la  part  de  ceux  qui  la  fuivent  une 
politique  bien  adroite,  & des  vues  bien  proton- 
'des  : il  eft  clair  qu’elle  dérive  d’un  plan  concerte. 
C’eft  aux  obfervateurs  honnêtes  , aux  yraij 
citoyens,  à qui  je  foumets  mes  réflexions,  a 
iuger  s’il  peut  fe  concilier' avec  le  repos,  avec 
l’honneur,  ayec  les  ioix  aauelles  de  la  France  : 
mars  voici  une  autre  entreprife  du  Congres  ùQ 
la  Seine  , ne  peut  fe  concilier  avec  celles 
d aucun  peuple,  d'aucune  fociété  policée;  qm 
çft  bien  plus  quAnglaife  , Ôt  niêine  bien  pU^ 
Américaine* 
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Dénonciation  c/u  principal  Ministre  & de. 
Vancun  GarDE-DES-SceauX  de  France  faîte 
au  Parlement  de  Paris  U 25  Septembre  I788. 
Comparaifon  entre  cette  procédure^  & le  proch 
intenté  au  Côtnte  de  Strafford  PRINCIPAL  MI- 
NISTRE de  Charles  premier.  Roi  ôé An§leter're, 

A- PRÈS  renregiftrement  dérifoire  dont  je  viens 
de  parler,  on  a fait  immédiatement  rappliçation 
Sc  le  commentaire  du  pafTage  qui  referve  la 
Cour  le  droit  d’ériger  en  délits  tout  ce  qui  s efl 
pade  relativement  à l’exécution  des  Edits  du  8 
Mai.  On  s’eft  occupé  de  deux  procédures  dont 
rime  a fourni  fur  le  champ  un  fpeélacle  qui  na 
feroit  que  ridicule  (i),  fi  l’objet  & les  acceflbires 
n’en  étoient  pas  odieux,  & l’autre  en  prépare  un 
qui  peut  devenir  bien  tragique,, 

I 

De  ces  deux  procédures  la  férieufe  c’eft  qu\m 
de  Messieurs  s’eft  porté  pour  dénonciateur , & 
de  qui?  Des  deux  Minières  dont  l’un  a été  dé- 
claré dans  la  protestation  du  13  auteur^  ou 
complice  des  Loix  du  8 Mai.  Si  la  proteftatioîi 
eft  curie  Life  par  fon  audace  , la  dénonciation 
du  25  fuivant,  dont  il  s’agit,  ne  l’eft  pas  moins 
par  la  fureur  tranquille  & réfléchie  qui  en  a 
diété  chaque  ligne. 


(i)  La  brûlure  du,  N® 


n6,  des  Annales, 
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On  l’attribue  à un  jeune  Magiftrat  dont  îc 
nom  défîgne  une  origine  Irlandoife,  Comment 
des  François  ne  lui  ont -ils  pas  envié  cette 
gloire?  Aiiroit-on  voulu  faire  allufion  par  le 
nom,  & la  patrie  de  laccufateur  , au  procès 
fameux  du  Comte  de  Sirafford^  PRINCIPAL  Mi- 
nistre de  Charles  i,  dénoncé  audi  fous  Char- 
les /,  décapité  fous  Charles  /,  &.dont  l’échafiaiid 
fut  le  premier  degré  de  celui  oii  fut  enfiiite 
traîné,  & exécuté  le  Roi  lui-même  à fon  tour? 

Dieu  veuille  que  les  faits  fubféquens  ne  fe 
reffemblent  pas  : mais  on  va  voir  l’étrange  rap- 
port qui  fe  trouve  entre  les  préliminaires  de 
ces  deux  procès  intentés  Londres^  lautre 

à Paris  , à un  fiècle  & demi  de  diftance , & 
même  entre  les  délations,  comme  dans  les  ex- 
predîons  des  délateurs.  Je  place  dans  des  notes 
les  limilitudes  des  préambules^  & je  préfenterai 
par  colonnes  accolées  les  deux  accufations.  Je 
me  fervirai  des  propres  termes  de  Hume  & de 
Rapin  Thoyras  ^ hiftoriens  qu’on  n’accufera  pas 
d’être  des  flatteurs  du  defpotifme  miniftériel. 

Je  ne  mets  dans  ce  rapprochement  aucune  ma- 
lignité : on  a entendu  çi-devant  le  prétendu  Ma- 
giftrat  qui  depuis  trente  ans  déshonore  & fouille 
à Paris  les  fondions  du  Minijîere  public^  me  re- 
procher à la  face  de  V Europe  d’avoir  du  goût 
pour  la  méchanceté  , & les  calomnies  : il  pourra 
groffir  de  ce  parallelle  la  lifte  de  mes  méchan^ 
cetés^  qui  n’ont  jamais  été  que  des  vérités  impor- 
tunes aux  hommes  méchans  ; mais  il  ne  pourra 
pas  dire  que  ce  foit  une  calomnie.  11  pourra  en 
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réquerir  la  hrulurc  : mais  en  brûlant  la  vérité, 
on  ne  la  détruit  pas  ; elle  fort  comme  le 

plus  vivante,  plus  brillante  de  fon  buchen 
Elle  marque  fes  ennemis  d’un  fer  chauffé  au  feu 
qu’ds  ont  allumé  pour  l’annéantir. 


Voici  la  Philipp'tque  Anglicane  de  M.  Fiti  (7c- 
rald  ».  De  tous  les  devoirs  des  Cours  Souverai- 
nes les  plus  grands  , & dont  l’obfervation  eft 
la  plus  eflentielle , font  ceux  qui  tiennent  le  plus 
au  maintien  de  la  tranquilité  publique,  & aux 
droits  de  la  Nation.  La  Cour  manqueroit  dans 
ce  moment  à un  de  ces  devoirs  facrés  ; elle 
manqueroit  au  Roi , à YEtat , aux  Loix  , à elle- 
s’occupoit  de  la  manière  la 
plus  fevere  des  moyens  d’empêcher  que  la 
Nation  ne  tombe  dans  la  fuite  dans  une  ciife  pa- 
reille a celle,  qui  a été  dernièrement  fur  le  point 
de  la  perdre.  Un  de  ces  moyens  ell  de  rendre  plus 
enfible  que  .jamais  cette  importante  maxime , 
lur  laquelle  elf  fondé  le  repos  des  empires , 
que  ceft^  le  plus  grand  des  crimes  d’entre- 
prendre d en  rcnverfer  Us  Loix  ».  (i) 


>>  Pym  (le  dénonciateur  du  Comte  de  Strafford)  dans 
» un  difcours  fort  long,  fon  étudié,  & divifé  en  plu- 
» fleurs  parties  , fuivant  fa  méthode,  fit  l’énumération 
» de  tous  (es  maux  fous  lefquels  on  gémiffoit  ; & de  .la 
» complication  manifefte  de  tant  d’oppreffions  il  conclut 
» qu  il  y avoir  un  plan  formé  pour  changer  l’entière  forme 
» du  Gouvernement,  & pour  renverfer  toutes  les  libertés 
>'  du  Royaume  avec  les  anciennes  loix.  « Voyez  l’Hiftoire 

» de  la  Maifon  de  Tome  II,  p.  apa.  édition  in  la. 
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» Ne  pas  fixer  l’attention  publique  fur  cette 
matière,  ce  feroit  affurer  de  l’impunité,  & par 
conféquent  encourager  les  Mmiftres  qui  le- 
roient  encore  capables  de  facrifier  les  interets 
des  peuples  aux  intérêts  des  differentes  perlon- 
nes  en  crédit , & de  vcrfir  le  fang  des  Moyens  , 

' pour  anéantir  les  droits  de  la  Nation. 

» Alors  tout  fe  réuniroit  auprès  des  ’ 

pour  les  engager  dans  des  tentatives  defaftreules. 
Quelles  digues  pourroient  les  arrêter  , puilque, 
même  en  ne  réuffiffant  pas  , ils  auroient  la  cer- 
titude d’une  retraite  paifible,  dans  laquelle  il 
iouiroient  des  grâces  dont  eux  - memes  ils  le 
feroient  couverts , & des  fruits  de  leurs  dépré- 
dations! (i)Si,au  contraire,  quelques-unes  de 

(O  Ces  faciles  lieux  communs  font  vrais  fans  doute  : 
mais  à quelles  époques , à quelles  adminiftrations  a quel- 
les retraites  falloit-il  les  appliquer?  Quand  on  fonge  que 
tout  le  Minillére  congédié  de  Louis  XF,  a jom  en  patx  de 
,es  grâces,  de  cette  tranquillité;  quand  on  reflechtt  que  de 
ce  règne-ci  même  il  exifte  dix  Miniftres  couverts  de  ces  fa- 
veurs, qui,  pour  cacher  des  fortunes  immenfes  ou  par 
„„e  avidité  infatiable , fe  font  fait  expédier  en  fe  démettant, 
des  penftons  énormes,  revetfibles  h leurs  femmes, -à  leurs 

enfans;  que  ces  Miniftres n’ont  pas  meme  ° ' 

Le  d’;n  affront,  & qu’on  raproche  de  leur  fecunte  I s 
dangers,  les  tempêtes  qui  menacent  leurs  fucceffeurs,  peu  . 
f>!i  s’empêcher  de  s’écrier 

O çœcas  hominum 
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ees  eirconftances , qui  fe  réuniffent  quelquefois 
pour  le  malheur  des  peuples , fecondoient  leurs 
projets  , une  faveur  foutenue , leur  ambition 
toujours  contentée  feroit  le  prî^C  de  leurs  cou- 
pables fuccès  (i). 

» Les  délaftres  qui  font  gémir  toute  la  Fran^ 
ce  ne  prouvent  que  trop  l’influence  des  Mi^ 

(l)  Sans  doute  : mais  dans  quelle  oecafion  ces  grands 
redreffeurs  des  torts  Miniflériels  ont-ils  eflayé  férieufement 
d’enchaîner  ces  ambitions  fortunées?  Quand  ont-ils  entre-^ 
pris  de  contrarier  avec  un  courage  foutenu  les  Minillres 
heureux?  Ils  ont  fait  la  guerre  au  Cardinal  Ma^arin,  pour- 
fuivi  par  des  iritrîpie^  de  Cour.  Ils  l’ont  attaqué  avec  des 
poignards  aiguifés  par  Arrêt  : ils  en  ont  mis  la  tête  à pr’ixi 
ils  ont  évalué  raffaffinat  de  ce  principal  Minijlre  à cin- 
quante mille  écus.  Il  eft  difficile  que  cet  expédient  puiffe  être 
regardé  comme  celui  que  des  Magijîrats  doivent  prendre 
pour  empêcher  la  fubverfion  des  Loix. 

Mais  ils  avoient  fatigué  de  leur  fervitude  les  prédécef- 
feurs  de  Richelieu^  qu’ils  en  raffaffièrent  lui-même.  Ils  fe 
montrèrent  encore  plus  vils  envers  le  Cardinal  Ma^ariri 
rétabli  ; leur  baffeffe  à le  courtifer  fut  d’autant  plus  honteufe 
que  leur  acharnement  antérieur  avoit  été  plus  criminel , 
& plus  fcandaleux. 

Depuis  cet  Italien  qui  rançonna  impunément  pendant  17 
ans  la  France  (ows  leurs  yeux,  quel  adminiftrateur  national 
ou  étranger,  foutenu  par  la  fortune,  opt-ils  inquiété?  Et 
fl  les  Miniftres  aujourd’hui  renverfés,  qu’on  açcufe  fauf- 
fement  d’avoir  repris  les  opérations  du  Chancelier  de  Mau-^ 
^eou  y en  avoient  eu  l’énergie  j,  auroient-ils  ofé  les  braver  I 
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mflres  mal-intentionnés  fur  le  fort  des  nations. 
Eh  1 fous  quel  Regue  ne  feroient-ils  pas  éprou- 
ver aux  peuples  le  poids  du  malheur , puifqu  ils 
y font  parvenus  fous  celui  d’un  Roi,  dont  les 
intentions  bienfaifantes  font  connues  ,*  & qtu  , 
s’il  n’avoit  été  cruellement  trompé  fous  l’ap- 
parence du  bien  de  fes  fujets,  prétexte  toujours 
puiiïant  fur  un  bon  Roi , n’auroit  jamais  con- 
fenti  à de  prétendus  ades  de  légiflation  , dont 
l’exéciîtion  a fait  couler  le  fang  des  citoyens  (i). 

» Sans  doute  les  dépofitaires  aduels  de  Tau- 
torité  s’emprefferont  de  réparer  les  maux  faits 
par  leurs  prédéceffeurs  ; mais  ils  peuvent  fe 
trouver  remplacés  par  des  Miniftres  qui  ten- 
teroient  de  renouveller  les  dernieres  calamités  , 


( I } n Si  quelque  chofe  étoit  capable  d’augmenter  notre 
» indignation  contre  un  fi'  noir  projet  ce  feroit  de  voir 
rt  que  fous  le  règne  du  meilleur  des  Princes  la  Conftitu- 
tion  ait  été  tnife  en  danger  par  les  plus  méchans  de 
5>  tous  les  Minières , & que  les  vertus  du  Roi  ayent  ete 
3?  réduites  par  de  mauvais  & pernicieux  confeils.  Ibid, 

N’oublions  pas  que  ce  meilleur  des  Princes,  ce  Roi 
dont  on  célèbroit  lés  quand  il  s’agilToit  de  perdre 

le  Miniilre  qu’on  voüloit  'accufer  de  l’avoir  égaré ^ bien- 
tôt, dans  la  même  affemblée,  les  memes  délateurs  pro- 
noncèrent que  c’étoit  un  tyran.  Ils  infifterent  pour  qu  on  lui 
dt  fon  procès,  comme  à fon  Miniftre  i ils  parvinrent  a 
lui  faire  couper  le  col,  juridiquement,  comme  a fon  Mi- 
nière. Ces  louanges  infidieufes  furent  pour  eux  un  des 
préliminaires  du  parricide  qu’ils  meditoient. 
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fl  la  Cour  ne  prévenoit  les  excès  'auxquels 
lis  pourroient  fe  porter  , en  montrant  .qu’ils  en 
leroient  refponfables.  Si  les  Miniftres  nétohnt 
pas  refponfables  le  fort  des  Rois  feroit  affreux  ; 
ils  refteroient  chargés  des  malédiaions  du  peu- 
ple que  ces  mêmes  Miniftres  auroient  feuis 
méritées.  Celui  qui  execute , a dit  Montesquieu  , 
m peut  exécuter  mal  , fans  avoir  des  Confeil 
lers  mechans , qui  haïffent  les  Loix  comme  Minif- 
très  , quoiqu'elles  les  favori fent  comme  hommes  ; 
ceux-ci  peuvent  être  recherchés  & punis  (i). 

w la  Cour  a-t-elle  montré  plulieurs  fois, 
qu  elle  étoit  perfuadée  que  , les  Miniftres  de- 
vant être  les  premiers  protecteurs  des  Loix 
aux  pieds  du  Trône  , ils  étoient  coupables  , 
non-feulement  lorfqu’ils  eftayoient  de  les  ren- 
verfer  , mais  même  lorfqu’ils  celToient  d’en  être 
les  appuis.  Le  Chancelier  Poyet,  le  Chancelier 
Ditprat,  Archevêque  de  W,  & tant  d’autres 
généralement  connus , en  font  la  preuve.  (2} 


(i)  Sans  doute  : mais  par  qui  ? Eft-ce  par  des  Magif* 
trats  qui  ne  repréfentent  point  la  Nation,  qui  par  la  nature 
meme  de  leurs  offices  ne  peuvent  jamais  la  repréfenter , 
puifque,  ffiivant  leur  inflitution  du  moins,  ils  font  les  re- 
préfentans  du  Roi,  fubordonnés  au  Roi,  & bornés  unique- 
ment à rendre  la  Jufiiee  au  nom  du  Roi. 

(i)  Voyez  ci-après  page  92  combien  cette  allégation 
eft  fauflie,  & ce  que  c’eft  que  les  procès  dont  il  s’agit  ici. 
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♦,  Les  faits  fur  lefquels  ces  Miniftres  furefl 
pourfuivis  étoient  bien  criminels  ; mais  c 
Ln  ne  le  font  pas  davantage  ceux  dont  je 
vais  mettre  le  tableau  fous  les  yeux  de  la  Cou ^ 
& dont  les  auteurs  font  Mrs.  de  Camo‘gnon^^ 
de  Brhnnc  (l).  On  ne  peut  feparer  ces  de“X  Mi 

niftres,  puifque  j 

des-Sceaux  , & lautre  celle  à^  Pnuapal-Mmijtr 
& de  Chef  du  Confeil  des  Finances  , ils  ont 
préfidé  enfemble  aux  dernieres 
Gouvernement , ont  concouru  ^ 

& font  également  aceufés  l opinion  publique. 
D’après  ces  confidérations  , J ai  1 honneur 
déférer  à la  Cour  ‘ 


(O  » Nous  devons  chercher,  de  quelle  fource  coulent 
„ ces  eaux  d’amertume  ; & quoiqu’infailliblement  les 
«mauvais  confeillers  doivent  être  en  grand  nombre , 
,,  on  en  connoîf  un  qui  mérite  une  inf.gne  ' 

« & qui  par  fon  courage  , fon  audace  & fon  habrlete 
„ a droit  au  premier  rang  entre  Us  traîlns  i leur  pairie. 
„ Ceft  le  Comte  de  Strafford,  Gouverneur  à Irlande  ^ 
& Présent  du  Confeil  d'York,  qui  dans  ces  deux 
« poftes  & dans  les  autres  emplois 
,,  Luvée  remife  entre  fes  mains,  a dreffe  i amples  mo- 
„numens  de  tyrannie,  & paroîtra  par  la  revue  de  fes 
« aftions  l’auteur  principal  de  tous  les  confeils  arbitraires 

Ibid,  p.  293. 
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Griefs  contre  Us  Mlnif- 
très  François  en  1788. 

» La  réfolution 
prouvée  de  ces  deux 
Minières  d’anéantir  les 
Droits  Conftitutionels 
de  la  nation  par  un 
fyflême  général , qui  a 
commencé  à être  pu- 
blic dans  la  Séance 
du  19  Novembre  1787; 
le  faux  Matériel  qu’ils 
ont  commis  à l’occaiion 
de  l’emprunt  du  même 
jour,  qui  porte  Enregif 
tré,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
eu  d’Enregiftrement(i). 


6% 

Griefs  contre  îe  Mioit 
tre  Anglais  en  1641. 

On  lui  ohjeHoit  éga-^ 
lement  une  réfolution 
prouvée , un  fyftême 
GÉNÉRAL  , d’anéantir 
les  droits*  Conftitiifiôn- 
nels,  mais  comme  cha- 
que fait  en  particulier  ne 
prouvoit  rien,  Pym  & 
\fzs  adhérens  prétendoimt 
ce  que  fans  doute  M.  FitÉ 
Gerald  & confors  préten- 
dront avec  le  tems  « que 
» quoique  chacun  de  ces 
» crimes  prétendus  ne  put 

pas  être  regardé  commt 
» un  crime , cependant 
» joints  enfemhle  ils  de- 
» celaient  manifefement 
» le  but  criminel  auquel 
y>  l'aceufé  avoit  voulu  par- 
» venir  ».  Voye^  Rapitt 
Thoiras  T orne  IX  p,  86« 


(î)  Et  voilà  le  début  d’une  délation  auffi  férieufe , autS 
grave  en  apparence.  C’eft  une  chicanne  de  mots.  Il  ny 
a pas  eu  d’ enregifi rement , parce  qu’il  plaît  à des  Juges  appel- 
lés  pour  être  témoins  de  cette  formalité , de  la  déclarer  mdh 
fl  l’on  y procède  contre  leur  avis;  mais  c’eft  ici  M.  Fir^ 
Gerald  qui  commet  un  faux  matériel ^ puifqu’enfin  il  y a 
eu  un  enre^ijlrement  Royal , fi.  ce  n’en  efi:  pas  un  Parlement 
taire,  Refte  à favoir  fi  le  premier  efi  un  ceum£. 
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2®.  » Les  manœuvres 
perfides  par  lerqiieîles 
ils  ont  attiré  la  difgrace 
du  Roi  fur  un  Prince 
de  fon  fang , & fur  deux 
Magiftrats  qui  n’a- 
voient  fait  qu’employer 
leur  zèle  de  la  ma- 
nière la  plus  modérée , 
à expofer  à S.  M.  la 
vérité  des  principes,  & 
le  refpeèf  dû  aux  droits 
de  la  Nation. 

3®.  » L’établiffement 
du  fyflême  de  la  feule 
volonté  dans  les  ré- 
ponfes  qu’ils  ont  fur- 
prifes  au  Roi , & les 
attaques  qu’ils  ont  por- 
tées aux  principes  qui 
affûtent  la  liberté  indi- 
viduelle des  citoyens. 

4^,  >>  L abus  d’auto- 
rité auquel  ils  ont  por- 
té le  Roi  par  lenle- 
vement  de  Mrs.  Duval 
£ Eprémefnil  & Goiflard 
de  Montfabert,  exécuté 
par  le  fieur  Vincent  Ba- 
gout au  milieu  de  la 
Cour  des  Pairs. 


Anglois  de  l64f* 

Des  28  articles  allégués 
contre  le  Comte  de  Straf- 
jbrd  il  y en  avoit  plus  de 
la  moitié  qui  fe  tiroient  des 
violences  exercées  ^ ou  con- 
feiLlées y contre  des  Pairs, 
contre  des  Magiffrats. 


Qiiil  avoit  dit  publia 

quement que  le  petit 

doigt  du  Roi,  étoit  plus 
fort  que  les  reins  de  la 

Loi quun  aBe  du 

Conjeil  lioit  autant  les 
fujets  d'Irlande  quun  aèle 
du  Parlement;  quil  avoit 
déclaré  devant  plufieurs 
Membres  du  Confeil  que 
le  Parlement  avoit  aban- 
donné le  Roi,  qu  il  V avoit 
ainji  mis  dans  le  droit  de 
pourvoir  â fes  befoins  par 
lui-même;  & que  le  Roi 
ne  devoit  pas  être  ainli 
maîtrifé  par  fes  fujets. 

Griefs 
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Griefs  François  de,  \y88, 

5^.  » Le  fenverfe- 
tnent  des  principes  con- 
ftiturionels  au  Lit-de- 
Jujllce  du  8 Mai  ; la  vio- 
lation des  capitulations 
des  provinces  , en  per- 
fuadant  au  Roi  qu’elles 
étoient  rerpe£lées;  l’at- 
tribution du  droit  d’en- 
régiflrement  des  Em- 
prunts , & des  impôts , à 
pile  Cour- Plénière  , con- 
riituée  de  la  manière  la 
plus  illégale,  quoique 
le  Roi  ait  déclaré,  peu 
de  tems  après,  qu’aucu- 
ne Cour  ne  poiivôit  ftip- 
pléer  la  Nation;  (i)  l’at- 
teinte portée  à l’inamo- 
vibilité des  Offices , & 
aux  Tribunaux  d’excep- 
tion Gonfacrés  par  la 
Nation  ; enfin  le  mé- 
pris pour  la  vie  des  ci- 
toyens, pouffé  au  point 
d’attribuer  aux  Grands- 


Anglois  de  1641^ 

Quaprh  avoir  ainfi 
calomnié  le  Parlement^ 
dit  Comté  ^ conjointement 
avec  lé  Archevêque  Ç dà 
Cantorbery)  & le  Loti 
Garder  des -SceaüX  fit 

publier  au  ftom  de  S,  Mé 
une  diclaraiion  malicieux 
pleine  déinvecUvès  &> 
de  calomnies  contre  la, 
Chambre  des  Communes  ^ 
& contenant  les  caufes  dé 
lu  diffolution  du  Parle-^ 
ment  ; que  peu  après  U 
même  Comte  confeilla  au, 
Roi  de  continuer  à,,  lever 
avec  vigueur  la  taxe  ju 
Ship  monridie,  (jtnetaxé 
particulière)  & qu’ayant 
fait  venir  divers  shérifs  , 
il  Us  avait  menacés  de 
Us  pourfuivre  à la  Cham> 
bre  Etoilée.,.. 4 


plus  ÿa’ANGLOISE. 


(i)  Et  obfervez  toujours  que  cette  Cour  Pléniere  n’a  pas 

exiflé,  que  le  projet  en.  a été  abandonné  fur  le  champ' 
qu’ainf.  la  modération  qui  a engagé  les  Miniftres à s'en  dé’ 
• er  a la  première  oppofition,  eft  cent  fois  plus  louable 
que  e projet  enlui-même,  quel.qu’il  fut,  n’auréit  pu  être 

E 


/ 
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Griefs  François  de  ly  yS» 

Bailliages  le  jugement 
à mort  au  nombre  de 
fept  Juges  (l)i 


•^Anglois  de  i64i< 


(i)Qüelle  inconcevable  atidace  1 Je  veux  croire  que  cé 
fiombre  eft  trop  ntodiqüe  pour  décider  de  la  vie  des  hom- 
mes^  fur-tout,  qqand.on  fonge  que  deux  voix  de  plus  pour 
Ta  vis  qui  tue  ^re-rriportent  fur  celui  qui  abfoud.  Mais  enfirî 
tel  eft  l’état  des  chofeS  > d’après  les  Loîx  anciennes , les 
Loix  en  vigueur  > les  Loix  réclamées  comme  Con^itutionheU 
les  par  les  Parlerriens.  La  nouv'elle  Légillation  adoueiiroit 
€ft  énorme  abus  ; i®  Én  exigeant  une  prépondérance  ds 
TROIS  voilt  poür  Favis  rigoureux;  2®  En  prefcrivantun  répit 
de  fix  femâïnes  avant  l’exécution.  En  enjoignant  aux 
Juges  de  Spécifier  lé  délit  qu’ils  prétèndôient  punir,'  & 
dent-  ils  Cfoiroient  avoir  acquis  la  eonvîébon. 

Quî  donc  montre  four  la  Vie  des  citoyens  plus  de 
fnéprîs  4 du  Souverain  > & des  Minillres  qui  introduifoienf 
dans  la  jurifprudence  criminelle  ces  égards , ces  ménagé» 
mens  inconnus  jufqu’icï , ou  des  Magiftrats  qui  fe  perpé- 
tuent par  îiîie  révolte  ouverte  & fortunée , dans  le  droit 
de  faire  rêueri  hnder  des  hommes  fur  la  prépondérance 
deux  iroix  feulement  ; de  les  faire  brûler , rôuer , fur  le 
champ  ; de  les  faire  brûler , rouer  pour  les  cas  rêfulians 
du  procès^  SANS  LES  ÉNONCER? 

Malheureux  déclamateurs  vous  vous  targuez  fans  cefle  de 
votre  condefcendanee  pour  F Opinion  publique  ! A-t-on  ja- 
mais manifefté  un  mépris  plus  ouvert , plus  audacieux  pour 
cette  opinion,  & en  même  tems  pour  les  bienfèanCes , pour 
la  raif©n , pour  la;  vraie  humanité  qui  la  devroient  diriger  f 


plus  ÿz/’ANGLOlS£. 


Griefs  François  di  iy88, 

6”.  » Le  faux  d’im 
imprimé  portant  que 
Côs  Edits  étOLènt  ^t^regif-- 
très  ^ ce.  requérant  le  Pro- 
cureur-Général  du  Roi  ^ 
qui  n’â  réquis  Tenregif- 
îremehtd  aucunsj&s  efl: 
oppofé  au  dernier  (i). 

7”*  » Les  ades  d’au- 
,torité  auxquels  ils  ont 
porté  le  Roi  contre 
toutes  les  Cours  Sou- 
veraines, StTufage  qu’ils 

ont  fait  des  Lettres  de 
cachet^  en  privant  de 
la  liberté  une  foule  de 
citoyens  , de  Magif- 
trats,  & 12  Gentilshom- 
mes Bretons  ^ dépofitai^ 
tes  des  vœux  & des 
réclamations  de  leur 
province* 
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T ai  déjà  obférvi  que  la 
lifle  des  accufatlons  contre 
le  Vice-Roi  af’Irlande  étoit 
fur-tout  compofée  de  Vénu^ 
mération  de  ces  procédé f 
violenSi 


(i)  Répétition  puérile  f,  elle  n’étoit  pas  atfocei-Obfer^. 
vez  que  dans  cette  même  Cour  qui  l’écoute,  qui  l'accueille 
gravement,  tous  les  jours  quand  le  Procureur -général 
k refufe  réellement  à réquérir,  ou  quand  des  confidérations 
particulières  déterminent  Mefteurs  à fe  palTer  de  fon  Mi- 
niftere,  on  nomme  d’oj^ce,  fur  le  champ,  un  de  Mefteurs 
pour  le  fuppleer,  ou  du  moins  on  fuppofe  cette  formalité 

'E  i ' 


La  Frangé 

QriE¥S  François  dé  1^88,  Anglois  de  iè^iî 


8®.  » Leurs  tentati- 
ves pour  s’emparer  de 
X opinion  du  peuple , en 
proîégèant  des  écrits 
ïcandaleiix  & féditieux 
contre  les  Magiftrats  , 
& en  dlfmdant , fous 
les  peines  les  plus  fève- 
res,  £ imprimer  les  rèpon- 
fes  â ces  calomnies,  (l) 


Qti  étant  Gouverneur 
/Irlande  U avoit  obtenu 
un  ordre  du  Foi , portant 
qu  aucune  plainte  de  ce 
royaume  ne  ferait  reçue 
à moins  qu  il  ne  parut  que 
les  parties  fe  feroierit  pre^ 
mûrement  adrejfées  a luu 


remplie  & dans  l’Arrêt  ainfi  rendu  fur  des  eonclnfions 

imaginaires,on  ne  met  pas  moins  oui,  et  ce  requérant  le 
Prscumir-sinéral  du  Roi.  Ainf.  le  Roi  lui-même  nepom- 
roit,  fans  crime,  faire  èe  que  font  fans  fcrupule  des  Offi- 
ciers qui  tiennent  leurs  pouvoirs  de  lui , qui  parlent  & 
agiffent  en  fon  nom! 

(l)  tulerit  graechos  de  feditione  querentes  ? 

C’eft  outrer  la  dérifion,  je  le  répété,  & le  mépris  poul- 
ie publics  que  d’inférer  de  femblables  griefs,  des  griefs 
auffi  notoirement  faUic,  dans  utfe  dénonciation  de  cette 
«foèce.  Des  écrits  fcandaleux  , & fcMcieux  contre  les 
Magistrats,  pmrégA,  &les  réponfes  de  ces  Magiftrats, 
k-irs  proteftations.  leurs  diffamations  contre  leurs  adverfaire* 
O-^nduesÏ  Elles  ont  été  foiblement  fupprimees  par  un 
fokîe  arrêt  du  Confeil  : mais  défendues;  mais  interdites, 
interceptées,  l’ont-elfes  été?  N’eft-ce  pas  à la  profufion 
vraiment  fcandaleufe,  vraiment  féditieufe,  avec  laquelle 
„„  i,s  a impun^mear  répandues,  que  vous  devez  cet  em- 
pire apparent  fur  VOpirriorr  publique  dont  vous  êtes  fi  fiers, 
dent  vous  abufez  avec  tant  d’audace? 


plus  ^î^’Angloise, 


Griefs  François  de  iyS%, 

9^.  » L’çrfeiir  , dans 
laquelle  ils  ont  induit 
le  Roi  & le  public,  en 
affirmant  que  les  fonds 
étoientaffiirés  pour  plus 
d’un  an , tandis  que  peu 
de  tems  après  les  paye^ 
mens  ont  été  fulpen- 
dus  (I), 

lo®.  » Le  fang  des 
citoyens  qu’ils  ont  fait 
répandre  pour  l’établif- 


—r  Anglois  de  164U 

Qu  apres  avoir  expofé 
le  Roi  à des  dépenfes  ex-r 
cejfjives  , fans  jufie  caufe  , 
il  avoit  confeilU  & apv 
prouve  Us  projets . , . ? • 


QiiUl  donna  au  Roi  k 
confeil  d'employer  tous  les 
moyens  auxquels  la  puif^' 


(i)  Mais  fi  ces  fonds  fur  iefquels  ils  dévoient  compter 
ont  été  fiifpendus  eux -mêmes  par  des  manœuvres;  fi  la 
rentrée  en  a été  ou  retardée , ou  entièrement  interceptée 
par  des  intrigues  fccrettesj,  peut-on  leur  en  faire  un  crime 
Or  que  ces  manœuyreSj  ces  intrigues  ayent  été  multipliées 
pour  détourner  les  fources  dellinées  à alimenter  le  tréfor 
Toyal , la  preuve  en  ell  acquife  a.ujourd’hui;  & quand  elle 
pe  le  ferait  pas;  quand  en  eflet  dans  un  pareil  moment, 
dans  la  nécedlté  de  dilîirauler  un  dénuement  qui  pouvoit 
tout  perdre,  qui  en  effet  a tout  perdu , çes  Miniftres  au? 
roient  annoncé,  une  confiance  qu’ils  n’avoient  pas,  & pré? 
fenté  comme  effedive  une  opulence  dont  ils  n’ayoient  que 
l’efpoir , feroit-çe  un  e/ime , ferçit-çe  un  attentat  à 1% 
’Çonfiitutiçn  ^ 

13, 
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fement  des  nouvelles 
îoix,  (ï) 


Jance  royale  poavoit  s'i^ 
tendre ,,  puifqu  ayant  tente 
les  autres  & ayant  été 
refuféy  il  feroit  innocent 
meme  du  Jdng  répandu  , 
envers  Dieu , & envers 
les  hommes^ 


(i) -Calomnie  atroce.  Ce  font  les  obftaclei  mis  à cette  exé- 
jEiifion'qui  ont  été  fanguingires^  c’eft  la  révolte  concertée, 
réfléchie  des  intéreflTés , malheureufement  foutenue  par  rem- 
portement  aveugle  de  la  foule  qui  ne  réfléchit  point,  c’eft 
la  violence  de  leur  oppofition  qui  ont  entraîné  des  violences  i 
<5c  fl  celles-ci  font  reftées  fans  effet,  fi  elles  n’ont  pas 
vaincu  les  réflftances,  fi  par  conféquent  on  a aujourd’hui 
Hn  prétexte  pour  en  faire  le  fondement  d’une  açcufation  , 
faut-il  le  répéter,  c’efl  que  le  Miniilère  s’efl  contenté  de 
lever  le  bras;  il  a frémi  de  frapper. 

On  ne  peut  l’en  blâmer  ; les  vrais  citoyens , les  vrais 
Philofophes,  lui  doivent  de  la  reconnoiffance  d’avoir  mieux 
aimé  s’expofer  à échouer,  que  de  précipiter  l’emploi  de  la 
force  qu’il  avoit  en  main  : mais  ils  ont  droit  de  lui  faire, 
^ ils  lui  font  un  autre  reprocjhe  : c’efl  d’imprudence , & 
non  d’inhumanité  qu’ils  l’accufent  ; quand  on  eft  affez  ver- 
tueux pour  craindre  de  fe  montrer  trop  ferme,  il  laudroit 
être  alfez  circonfpea  pour  ne  pas  s’engager  dans  des  emre-» 
prifes  qui  ne  peuvent  réuflir  que  par  la  fermeté, 


plus  ^//*ANGL0ISE, 


Griefs  François  4s  lySS, 

11°.  » Enfin  \3.  priva- 
Üqn  de  la  JujUicc,  pire- 
ipière  dette  du  Souve- 
rain, qu’ils  ont  refiifée 
pendant  plus  de  qua- 
tre mois  à vingt-quatre 
millions  d’hoRimes;  fuf- 
penfion  affreufe  , dont 
il  ell  réfulté  le  defo^dre 
dans  toutes  les  fortu- 
nes , la  ruine  du  com- 
merce , rimpunité.  de 
coupables  ^ le  defef- 
ppir  des  innoçens. 


— r Anglois  de  1641, . 

Ls  Çomte  de  Strafford 
étoit  de  méms préfenté  conu 
rne  ayant  interrompu  lit 
juflice^.jf^/^'  le  commets, 
ce  y tytajinifé  les  négo-^ 
Clans  y compofç  même  avec 
Les  coupables , de  manière 
que  toutes  les  procé- 
dures commencées  coii-? 
tre  eux  fulTent  arrêtées , 
dans  toutes  les , Cours 
Civiles  ,,  & Eçcléfiafti^ 
ques  , ? au  mépris  des 
Loix^  établies  (i).  , 


» Un  ne  peut  fixer  les,  regards  fur  le  tableaii 
de  tant  de  crimes  y ^ concevoir  qu’ils  ont  été 
commis  par  deux  Miiiifires  en  un  an  de  MiniJ^ 
t\re  ; la  vraifemblance  manque,  pour  ainfi  dirCj 


(i)  Si  de  rinconççvabîe  relTemblançe  entre  les  deux  ac- 
çufations , on  cçncluoit  que  les  caufes  font  aufli  abfolu- 
ment  les  memes , & que.  les'  Miniftres  François  ea  appro- 
^ondi^^an^  leur  conduite , pourrôient  être  ju^és  coupables , 
comme  l a été  V Anglais  ^ on  n’a  qu’a  confulter  le  même 
Hiftorien  que  j ai  déjà  cité  : » le  Comte  de  Straj^ord  périt 

V enfin,  dit  Hume,  accablé  plutôt  que  vainçu  par  la,  vio?. 

V lence  ouvette  de  fes  itnplaçables  ennemis  : il  fuffit  ’de. 
%}  comparer  les  griefs  & fa  défenfe,  pour  reconnoître  quib 

V étoit  innocent , & que  fa  conduite , à qu^ques  fciblefTeft 

ctoit  fans  reproches,, qu’elle  méritoit  même  des  élogç^- 

E4  " 
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à h'  vérité.  Ces  Miniftres  ne  peuvent  refter  im- 
punis ; la  Nation  n’aura  pas  ce  reproche  à 
'faire  à la  Cour,  qui  a prouvé • plüfieurs  fois 
qu’elle  étoit  perfiiadée,  que  plus  les  coupables 
’^ètoient  puiffans  , plus  ils  étoient  dangereux, 
& plus  Texeniple  de  leur  punition  étoit  néçef- 
faire  à la  tranqliilité  publique, 

> ' >r  Si,  dans  des  fiècles  d’ignorance  & de  pré- 
jugés , la  Cour  s"eft  montrée  inftruite  des  droits 
de  la  nation,  & les  a foutenus  avec  la  plus 
^grande  fermeté,  quelles  efpérances  ne  doit-on 
pas,  concevoir  fur  là  manière'  ilpnt  elle  les 
loutiendra  dans  lin  tems.  où  le  progrès  des  lu- 
mières, d’accord  avec  les  intérêts  du  Souverain 
^ des, peuples,  lui  prefcrivent  d’inftruire  un 
procès  que  l’opinion  publique  a pour  ainfi  dire 
xommencéi  Je  vous  prie , Monfieur , de  vou^ 
loir  bien  mettre  en  délibération  ce  qu’il  çon^ 
vient  de  faire  fnr  mon  récit  ». 


■J--  - 
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Arrêt  T&ndu  par  U FarUmmt  fur  la  dénondatiori 

priccdmu.  Etrange,  difficulté  fur  t énoncé  dHiin 

Arrêt  du  Çonfcil  qui  fembU  LE  CASSER. 

T ELLE  efl:  la  fameufe  dénonciation  du  25  Sep- 
tembre 1788.  Qu’on  l’eût  feulement  écoutée  ; 
qu’une  Cour  de  Juftice  ; une  Compagnie  Ma- 
giflrats  réputés  inaçcefliblés  aux  pallions  j orga- 
nes facrés  de  la  Loi  ; une  Compagnie  qui  pré- 
tendoit  devoir  fa  réintégration,  l’éclat  de  fon 
triomphe,  au  pouvoir  de  cette  Loi,  en  èiit 
fouillé  les  premiers  inftans  par  raudience  don- 
née à une  diffamation  aufîi  injurietife;  qu’elle 
eut  fufpendu  l’examen  des  grands  intérêts  pu- 
blics dont  elle  fe  prétendoit  chargée  par  là 
Confiitution  ^ pour  s’occuper  uniquement  ainh  à 
jouir  d’une  inrulte  privée,  pçrfonnelle,  faite  n 
des  ennemis  déjà  vaincus , à des  Minières  def- 
titués , & par  conféquent  déjà  ptt^zis , même 
en  les  fuppofant  coupables  , ce  ieroit  une  viola- 
tion ouverte  de  toutes  les  bienféances,  & un 
abus  fcandaleux  autant  que  puérile  de  la  fupé- 
riorité  du  moment. 

Un  fimple  particulier  auroit  été  plus  modefte, 
plus  politique  peut-être:  mais  les  Compagnies, 
de  Robe  fur-tout,  comme  je  l’ai  ci-devant  ob^ 
fervé  bien  des  fois , ne  font  pas  plus  fufeepti^ 
blés  de  pudeur  que  de  fcrupule.  Elles  perdent 
rarement  de  vue  leurs  intérêts , & ne  different 
jamais  leurs  vengeances  : celle-ci  Tavoit  déjà 
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prouvé  par  fa  conduite  en  1774}  à fa  rentré® 
dont  j'ai  donné  Fliiftoire  (i). 

lyîaîs  alors  iî  y avoir  encore  des,  droits  re- 
connus, des  barrières  refpedées,  L’aiitorité 
publique  ii’étpit  pas  encore  un  vain  nom  dont 
la Magiftrature  fe  perniit  de  fe  jouer,  qu’elle 
olât  entreprendre  d'arraçher  des  mains^  dû  Prince 
pour  la  rendre  terrible,  & defpotique  dans  les, 
fiennes.  Ses  reffentimens  encore  contenus  s’é- 
toient  bornés  à de  petites  iniquités  intérieures 
contre  quelques-uns  de  fes  MembreV,  à de  gran- 
des in  jufiiees  judiciaires  , mais  déguiféçs  par  la 
forme , & dirigées  contre  de  fimples  particuliers 
ifolés,  ce  qui  les  avoir  rendues  , non  pas  moins 
•criminelles , mais  moins  éçlattantes. 

Ici  toutes  les  barrières  étant  détruites,  tous 
les  droits  confondus;  le  Parlement  s’étant  dér 
claré  rétabli^  non  par  Faveu  du  Prince,  mais  par 
fa  propre  force,  par  Fefïet  dune  vie  attachée 
à la  Conllituîion  5 & indépendante  du  trône  ^ 
on  ne  s’eft  piqué  ni  des  menagemens,  ni  de  la 
çirçonfpeftion  apparente  de  1774*  Snr  le  fatras 
empoidé  que  Fon  vient  dç  lire;,- fur  la  préten- 
due dénonciation  du  jeune ' délateur , fans, 
placen ^ fans  examen^  lahs  même  donner  au  Sou- 
verain dont  on  ailoit  compromettre  la  perfonne 
en  celle  de  fes  agens,  la  légère  marque  de  défé- 
rence de  i’en  prévenir a été  rendu  Arrêt  par 


(i)  Voyez  le  Tome  X^V  des  Anr^alss , page 


plus  ^z/Anglgise.  7 J 

« La  Cour  reçoit  le  P rocureur-général  PLAI^ 
^ GNANT  des  faits  contenus  dans  le  récit  d’uti 
» de  MeJjîemSy  cirçonjîançes , & dépendances;  lui 
donne  aéle  de  ladite  plainte  , & lui  permet 
» d^ informer  . . . , . Pour  rinformation  faite  , & 
» rapportée  en  la  Cour,  être  ordonné  ce  quil 
appartiendra, , . , , . 

En  vertu  de  ce  prononcé  un  Commiffaire  a 
été  nommé  pour  fuivre  la  procédure  : ce  n’ed 
qu’après  avoir  bien  pourvu  à toutes  les  forma- 
lités qui  pouvoient  en  affurer  l’exécution  que 
la  Cour  a bien  voulu  entrer  en  vacance. 

Cet  arrêt  efl-il  cap  ^ n’eft-il  pas  cap?  An 
moment  où  j écris  , le  20  Odfobre  1788,  on 
peut  croire , on  foutient  le  pour  & le  contre  : 
& chaque  opinion  eft  fondée  fur  une  pièce  fo- 
iemnelle,  imprimée.  L’incertitude  à cet  égard 
n eft  pas  une  des  plus  importantes  fingularités 
de  ce  fiècle,  mais  c’eft  afTurément  une  des  plus* 
bifarres.  En  voici  le  fujet. 

Le  Confeil  a en  effet  rendu  le  28  Septeinr- 
bre  un  Arrêt  conçu  en  ces  termes,  » Le  Roi 
» étant  informé  que  les  Officiers  de  fon  Parler 
» ment  de  Paris  ont  rendu  LE  24  du  préfent 
w mois , Chambres  affemblées  , un  Arrêt  par 
» lequel  en  recevant  le  Procureur- général 
>>  plaignant  de  différens  faits  dénoncés  auxdites 
» Chambres  apmd?lées^  circonpnces  & dépendances  ^ 
» il  lui  a ete  donné  aUe  de  fa  plainte,^  & permis 
» de  faire  informer  defdits  faits,  pour,.rinforma- 
>>  tion  faite  & rapportée ^ être  ordonné  ce  qu’il 


/ 
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» gppartiendroit  ; S.  M.  doit  arfêtcr  dans  foft 
» principe  une  pareille  procédure,  comme  con^ 

» traire  (^jjl  refpcB  qui  lui  eji  du  ^ 3t.  tendante  a 
» introduire  des  recherches  & des  difculTrons/w^ 

» des  aU^s  èmanis  de  fes  ordres» 

w A quoi  voulant  pourvoir  : ouï  le  rapport 
Sa  Majesté  étant  en  son  Conseil,  a caflé 
» & annullé  ^ çaffe  âc  annuUe  ledh  arrêt  d^i 
» Parlement  de  Paris  pu  24  (i)  du  préfent  mois, 

» enfemble  lefdites  dénonciation  plainte,  & 

» tout  ce  qui  a pu  ^'enfuivre.  Fait  défenfes  ex- 
>>  preffes  M.  d’y  donner  à Favenir  aucune  iuk 
» te,  impofant  à cet  effet  le  filence  le  plus  abfolu 
à fon  \ Procureur- générai.  Qrdonne  S.  M. 

>>  que  le  préfent  Arrêt  fera,  de  fon  ordre 
notice  à fondit  Prpcureur-généraV. 

» Fait  au  Confoil  d’Etat  du  Roi,  S.  M.  y étant, 
n tenu  à Fer/pllles  le  vingt*hnit  Septembre  mil 
fept  cen|quatre-vingt-huit.  Signé  LAURENT  OE 
» VîLLEDEUIL  ». 

Voilà  donc  conflammept:  i\n  4^  M.  Parler 
ment , depuis  fa  rentrée,  cajfé  & annullé.  On 
ne  çonnoît  de  fes  infurreéïions^  de  cepe  epoque 
que  celle  du  25  Septembre  à qui  fembleiit  con- 
venir Içs  expreffions  employées  dans,  F drrêt  du^ 
Çonjeil  : md.ïs  la  date  du  24  qui  eft  trois  lois Apc- 
cifiée  dans  celui-ci,  déropte  avec  raffpn  les  lec- 
& les  obferyateurs, 

(r)  Çetto-:  éate  çft  rappellée  iinç  troijime  fois  l iRt. 
tituié  mçtne  de 


plus  fa’ANGLO'lSËô  ^ 

Si  Ton  ne  peut  pas  fe  pèrfuacîér  que  le  Minifî 
tère  furvivant^  & le  Cbnfeil  adüel  du  Soüve^ 
irain  endure  eh  filenee  1 attentat  du  25;  qu’il  ié 
foumette  à relier  expofé  dans  la  perforine  des 
_ Minières  morts  politiqUehient,^  âü  tourbilloil 
parti  du  Greffe  Parlementaire  eè  jour  là  ^ on  iiè 
peut  guère' non  plus  concevoir  qu’en  voulariÉ 
l’anéantir  il  ait  frappé  à côté;  quen  pronori^ 
çant  une  nullité  il  eh  âifc  commis  lihe;  & qué 
pour  profcrife  une  révolte  réelle,  du  25,  il  eâ 
ait  dérigné  Une  chimériqùé  de  là  véilleA 

Sans  prétendre  réfoudre  cette  étrangë 
eulté  cronologiqiie,  qui  fans ^ doute  fera  bientôt 
levée,  obfervons  que  fi  la  date  du  24  eff  uné 
faute  d’impreffion;  fi  c’eft  en  effet  rineiirfiori 
du  25  que  l’autorité  s’eft  propofé  de  réprimer  ^ 
il  n’eft  guère  probable  que  la  prohibition  ait 
fon  effet, 

Des  hommes  qii’une  déclaration  légale , & 
l’injonélioh  précife  du Jilence  qui  y eff  contenue  4 
n’ont  pas  arrêtés;  des  Magiffràts  qui  fe  difent 
Obliges  par  la  Conjlitütion^  de  proufler  contre  les 
émanations  direéles,  les  plus  folemneîles,  îmmé- 
môriàlement  refp'etlées  par  eux-mêmes,  de  là 
yolonté  royale,  fe  croiront-ils  tenus  à la  foumif- 
fion  pour  un  fimple  Arrêt  du  Confcil-,  jurifdièlioii 
privée,  qu’ils  font  profeffiori  de  ne  pas  recon- 
noîtré , & dont  ils  fê  font  toujours  fait  gloire 
deludér  les  décifionS,  lors  même  qu’ils  li’onÉ 
pas  ofé  ouvertement  les  enfreindre  (i). 

( I ) V Arrêt  du  Confeil  qui  réhabilite  la  mémoire  dé 
Calas  n’a  jamais  été  reconnu  dans  le  relTort  du  Parlethènf 
ih  Touloufc  : on  n'a  pas  même  ®fé  Vy  faire  fignidef.' 


7^  La  Francè 

Le  Parlement  étoit  déjà  envàcanu  quand  fort 
Arrêt  a été  caffé.  Il  faudra  voir  comment  il 
prendra  cette  cafTation.  En  attendant  on  affiire 
que  le  CommilTaire  chargé  d’informer  conti- 
nue toujours  fa  procédure^  ce  qui  n’annonceroit 
pas  une  grande  difpofition  chez  fês  confrères  à 
obtempérer. 

Il  eft  vrai  que  l’Arrêt  du  Confeil  ayant  été 
notifié  au  Procureur-Général^  en  perfonne^  il  efl 
probable  que  ce  Magiftrat,  Officier  direét  àiiRoi^ 
refufera  fon  Miniftère  aux  Confeillers  du  Roi , 
qui  prétendent  fiire  au  nom  du  Roi  le  procès 
aux  Minififes  du  Roi,  Mais  ce^  obftacle  n’em- 
barrafferoit  pas  beaucoup  l^^Cour  de  Paris  ^ 
& fi  celle  de  F crfailles  a fait  un  grand  fonds  fur 
cette  abfiinence  du  Minijiére  public ,,  il  eft  très- 
vraifembiable  qu’elle  y fera  trompée^ 

J’ai  obfervé  ci-devant  (i)  comment  les  Par-^ 
lemens  aVoient-  trouvé  moyen  de  s’affranchir  de 
cette  difficulté.  Us  donnent  un  fiibftitut,  de  leur 
choix  ^ ^ pris  parmi  eux  ^ au  Procureur -général 
muet,  ou  abfent;  alors  c’efi:  un  de  Mejfiturs  qui 
GONCLUD , Comme  c’efl  un  de  Mejjieurs  qui 
dénonce^  U ce  iont  Mejjieurs  qui  JUGENT*' 

Cette  aptitude  à dénaturer  les  fondions  des 
Offices,  cette  facilité  à. confondre  les  titres, 
cette  hardieffe  à ufurper  des  droits,^ font  affû- 
rement  un  des  plus  grands  abus , & un  des  plus 
grands  dangers  de  l’exiftence  aduelle  de  la  Ma- 
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ëîiirâhifè  eii  Franct.  G’eft  tin  dé  ceux  qui  exi- 
geroient  la  plus  prompte , & la  plus  active  réfor- 
me. Il  eft  bien  à craindre  que  tout  ce  qui  fé 
palTe , & notamment  l’Arrêt  de  cafTation  qif oii 
vient  de  voir  ^ quelle  que  foit  la  procédiiré 
qu’on  peut  y avoir  eue  éiî  vue,  ne  Contribue  à 
iaifermir,^  au  lieu  d’en  préparer  la  fuppreffioné 

Le  Gou versement  peut  avoir  eu  de  püilfahtes 
raifons  pour  s’exprimer  avec  autant  de  ménagé- 
inent  ; mais  ces  égards  reffemblent  tellement  à 
la  timidité  ; le  ton  fur  lequel  le  Souveraiil  pà- 
roît  recommander  à fon  organe  dired  le  JiLencé 
U plus  abfoLii^  eft  fi  propre  à enhardir  les  furieux 
qui  ont  déjà  méprifé  cette  inionaioii  quand 
elle  leur  a été  adrefîee  à eux-mêmes  perfoUnél- 
lement,  filence.  abfolii  de  la  part  du  Princé  • 
lui-même  auroit  peùt-être  été  préférable  à eetté 
foible,  & impitiffante  velléité  de  parlera 

L’Arrêt  du  Confeil  n annoncé  que  deux  nioiïfs 
de  cajfation  :1e  premier  c’efl  que  la  procédure  dérogé 
uu  refpeci  dû  au  Roi  : mais  tout  ce  qui  s’efl  pa% 
depuis  fix  mois  n’efl-il  pas  une  fuite  non  inter^ 
rompue  de  ces  manques  de  refpeci  ; & quând  \à 
rentrée  du  24  Septembre  non-feulement  laifTé 
impunie , mais  confacre  à jamais  cette  longiié 
fuccefîion  d attentats,  peut-on  fe  flatter  que  la 
profeription  d’un  fetil  du  moindre  de  tous  peut- 
«tre  , puifqu’il  n’eft  que  la  conféquence 
jufte  des  précédons,  fera  bien  refpeaée? 

V ^ dernier  des  motifs  allégués  daùs 

I4rr4t  du  Confeif  eft  que  la  procédure  Parlemgft- 
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taire  und  à introduire  des  recherches^  & des  difcuj^ohs 
fur  des  actes  émanés  des  ordres  du  Roi»  Sans  eontre- 
dit  c’eft  là  îe  but  de  cette  procédure  : mais  corü* 
me  il  eft  développé  manifeftement,  & fans  voiles 
dans  la  dénonciation  j comme  dans  cette  pièce 
adoptée  fans  referve , fans  exception , par  la 
Compagnie  J ^ainfi  que  dans  la  protefation  du  1 3 , 

' éc  dans  V enregifirement  du  2Ç,  on  s’eft  propofé 
fur-tout  d’établir  qu’en  FRANGE  les  actes  émanés 
des  ordres  du  Roi  peuvent  n’en  pas  moins  être 
inconflitutionmls  J n’en  pas  moins  dévouer 
pourj'uues  des  Cours  les  Miniftres  qui  en  ont  été 
les  auteurs  ou  les  complices  ; comme  la  réintégra- 
tion fpontanée  des  Parlemens  en  cet  inftanC 
prouve  affez  parle  fait  qu’ils  peuvent,  finon  légi- 
timement, au  moins  impunément,  & frudueu- 
fement , défobéir  aux  ORDRES  DU  Roi,  il  femble 
que  pour  les  rappçller  à la  foumilHon  ce  neR 
pas  un  expédient  bien  fur  que  de  leur  alléguer 
qu’ils  s’en  font  écartés. 

Peut-être  n’en  feroit-on  pas  plus  avancé  fi 
rpn  hazardoit  de  les  rappeller  à leurs  propres 
principes,  de  leur  remontrer  que  la  procédure 
du  25  Septembre  eft  en  contradiélion  avec  les 
règles  qu’ils  aceufent  les  Miniftres  d’avoir  vio- 
lées , & qu’ils  font  tombés  eux -mêmes  dans 
Vabfurdité  qu’ils  leur  reprochent. 

Une  des  grandes  objeêlions  confignées  dans  la 
protefation  àu  13  contre  tout  le  fracaS  du  8 Mai,, 
c’eft  que  « dans  ce  qui  concerne  V intérêt  public  il 
rf  eft  eftentiel  de  confulter  la  volonté  géné- 
>>  raie  ; qu’il  eft  absurde  à l’inftant  où  les 

EtatS’Générari^^ 


plus  ^wANgloisÉo  Si 

U Eiâts- généraux  vont  être  afTcmblés  de  ne  point 

attendre  la  déclaration  qu’ils  feront  de  cette 
» volonté  5 pour  exécuter  des  changemens 
i>  quils  improuveront  peut-être  (i) 

Le  8 Mai  l’affemblée  générale  n’étoit  pas  Ji 
prochaine  qu’elle  l’eft  aujourd’hui  ; le  terme  h’eit 
étoit  pas  même  encore  fixé;  & quand  il  l’au" 
roit  été,  il  étoit  plus  reculé  de  cinq  mois  fans 
contredit  pour  ceux  qui  opéroient  an  commen- 
cement de  Mai^  que  pour  ceux  qui  maneuvroient 
a la  fin  de  Septembre  fuivant.  Mais  ii  la  préci- 
pitation des  premiers  eft  absürdè,  comment 
donc  qualifier  celle  des  féconds  ? 

Il  fe  peut  que  les  Etats- généraux  improuvent 
les  changemens  du  8 Mai,  fur-tout  fi  au  moyen 
de  l’influence  que  la  Robe  s’y  eft  ménagée,  c’eft 
elle  qui  y domine:  mais  enfin  il  n’efi:  pas  abfo- 
lument  impoflible  qu’elle  n’y  ait  pas  une  pré- 
pondérance abfolue;  alors  il  ne  le  feroit  pas 
non  plus  que  les  changemens  du  8 Mai  y fujfent 
APPROUVÉS;  & fi  en  attendant  le  Parlement  de 
Paris  fe  procuroit  la  gloire,  & le  bonheur  de 
faire,  à VAngloife^  couper  le  col  aux  Auteurs 
ou  Complices  de  ces  changemens , &:c«  qiiellç 
réparation  y auroit-il  à leur  faire?' 

Graveroit-on  fur  leurs  tombeaux  les  tables 
de  ces  Loix  réhabilitées , comme  on  grava  uii 
cube,  & une  fplière  fur  celui  à" Archimède?  Le 
befoin  de  confiituef  accufés  des  Minifires  du 
Roi,  étoit-il  donc  fi  pfefiaht  pour  Messieurs 

^ï)  Voyez  ci-deYant  page 
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qu’ils  ne  puffent,  par  décence,  par  poÜtiqiféi 
fl  ce  n’étoit  par  équité,  fe  prefcrire  à eux-mêmes 
la  moitié  de  la  patience  dont  ils  exigeoieHÉ 
le  double  de  la  part  de  leurs  ennemis  ? 

Cette  petite  confidération  feroit  affurément 
cmbarraffante  s’il  s’agiffoit  ici  de  raifonner  ; 
niais  elle  pourroit  être  franchie  par  Messieurs 
qui  ne  s’arrêtent  pas  pour  fi  peu  de  chofe  ; ce 
n’eft  après  tout  qu’un  oubli  de  toute  pu- 
deur , un  mépris  alFeélé  , même  des  réglés  les 
plus  vulgaires  de  la  bienféance;  ce  qui  n’opére 
pas  préeifément  un  moyen  de  cafation. 

Si  le  Confeil  avoir  eu  une  volonté  bien  dé-î 
terminée  de  les  enchaîner  i & fur-tout  s’il  s’é- 
toit  fenti  la  force  de  faire  valoir  une  cajjanon 
motivée  , il  auroit  pu  s’appuyer  fur  une  raifon 
bien  plus  forte,  bien  plus  décifive,  fur  une 
raifon  qui  auroit  fubjugué  V opinion  publique  , 
& réduit  à un  filence  au  moins  de  honte , les  Par- 
lementaires les  plus  furieux,  les  Arijlocrates  les 
plus  déterminés.  C’eft  que  ce  pouvoir  dont  le 
Parlement  de  Paris  prétend  ufer,  il  NE  PEUT  PAS 
l’avoir;  IL  NE  l’a  jamais  eu.  Il  n’en  pour- 
roit jouir  qu’au  mépris  non-feulement  des  Loix 
de  France,  de  la  CONSTITUTION  de  la  monar- 
chie Françoife,  mais  de  l’effenee  même  des  Loix 
fociales  en  général,  & par  le  renyerfement  a^ 
folu  de  toutes  les  efpèces  de  Conftitutions.  C elt 
ce  que  je  vais  difcuter  & prouver  le  plus  brie- 
veinent  qu’il  me  fera  ppffible  ; on  pourra  me 
BRULER  t mais  je  fuis  bien  fûr  qu  on  ne  pourra 
pas  me  répondre. 


plus  f^'ANGLOISE; 


ÎNCOMPÉtéNCE  du  ParUmmt  de,  Paris  dans 
l'affaire  entamée  U 25  Septembre  1788.  Nulliti 
fondamentale  de  cette  procédurei 


Lj  E difeours  du  dénonciateur  Irlandols  du  iç 
Septembre,  comme  on  la  yû,  eft  tout  An^lois  i 
mais  la  procédure  qui  s’en  eft  erliuivie  n eft  ni 
irançoije^  ni  Hybernoife^  ni  Angloife.  Elle  QÛ  ' 
monlirueufe  dans  tous  fes  f30ints. 


Quelle  efl  la  première  règle  de  tous  lés'tri- 
biinaux  fans  exception?  Quelle  eft  la  premiete 
baie  de  tout  ce  qui  s’appelle  Jufiiceè  C’eft  qii’on 
ne  peut  etre  à la  fois  juge  & partie.  C’eft  qu’uif 
délit  ne  peut  pas  être  déféré  par  la  même  bou- 
che qui  doit  en  prononcer  la  peine.  Or  ici 
que  voyons-nous  fe  palTer? 


Quel  eft  le  dénonciateur.  Le  Parlement  dé 
Parts  .-  car  M.  Fi/ts  Gerald  n’en  eft  que  l’Organe.' 
Que  denonce-t-il?  De  prétendus  torts  faits  au 
Parlement  de  Paris  : car  les  autres  grieft.  Comme 
on  l a vu,  ne  font  que  de  vains  prétextes  accti- 
mules  pour  groftir  la  lifte,  & enjmpofer  au 
public.  Qui  eft  laceufateur?  Le  Parlement  de  P a- 
ns  : car  le  Procureur-général  du  Roi  n’a  pas  cer- 
tainement donné  fon  aveu  à la  prétendue  plainte 
contre  lesMinifires  du  Roi,  dont  on  lui  a donné 
are  maigre  lui,  & dont  il  n’avoit  aucune  con- 
noiliance.  Enfin  qui  doit  juger  fur  l’information 
Dite  en  vertu  de  cette  plainte , de  ce /aux  mam 
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rld,  & iudieiaire  ? Le  Parhment  de  Pans.  A-t-pn 
jamais  vû  un  abus  plus  révoltant  des  f°ï®es  de 
la  juftice  , & une  iifurpation  plus  feandaleute, 
plus  effrayante  de  fes  pouvoirs? 

Ceft  V Angleterre  qu’on  ne  ’ 

qu’on  feint  de  prendre  pour  ^ g® 

cette  idole  de  Montefquuu  que  les^ 

de  Motitefqüieu  veulent  recevoir  1 epee 
miniftirielle  , le  glaive  teint  du  fang  des  Rois 
encore  plus  que  de  celui  des  Mmiltres  . loit  . 
que  verrons-nous  dans  cette  Angleterre  . La  ré- 
probation la  plus  folemnelle  des  procédés  & des 
Locédures  Parlementaires  France,  nous  y 
ttouyerons  un.refpeà 

des  règles  que  l’on  ne  ceffe  de  violer  a Par, s, 
en  criant  qu’on  veut  imiter  Londres. 

A Londres  on  fait  le  pfocès  à des  Mmiffres 
auteurs  ou  complices  des  mauvais  ® ‘ 

nés  aux  Princes.  Sans  doute  ; mais  qui  les  ac 
Se?  LaNation:  c’eft  la  Chambre  des  Communes 
C’eft-à-dire  le  fiers- Etat,  LÉ  PEUPLE;  il  pro- 
lllne  le  procès;  il  établit  les  délits  ; il  en 
demande , il  en  fournit  les  preAiyes  , & 
devant  qui  fe  fait  l’inftrUÜion?  Qui  en^  eft  e 
Juge?  Eft- ce  cette  Chambre?  Eft-ce  meme  le 
Parlement  raffemblé  ? Non. 

Il  exifte  un  Tribunal  fpéeialement  dé%né  . 
& exclufivement  confacré  pour  cette  fonaion. 
C’eft  la  Chambre  des  Pairs,  non  pas  comme  te- 
fant  partie  de  l’Alfemblée  Nationale  , mais  com- 
me formant  une  jurifdiaion  particulière , infti- 

îuée  précifément  pour  tenir  la  balance  entre 


plus  ^«'Anglgise,  8 J 

îa  Nation  & fes  oppreffeurs , pour  recevoir^ 
pour  apprécier  les  plaintes  de  Time,  & punir 
les- vexations  des  autres.  Enfin  c'qÛ  um  Cour 
Pknkr^  mitoyenne  entre  les  agens  direds  du 
trône  , & les  fujets  , établie  pour  ôter  aux  pre- 
miers Telpoir  de  fe  dérober  aux  recherches 
la  J ufiice^  & fauver  les  féconds  deJa  tentation 
de  fe  la  faire  eux- memes. 

Et  cette  procédure  fi  légale,  fi  régulière,  elle 
eft  fans  ceffe  fous  les  yeux,  & fous  la  main  du 
Roi,  On  ne  peut  la  commencer  fans  fon  aveu, 
A chaque  pas  il  peut  l’interrompre,  la  fufpen- 
dre,  défendre  de  la  continuer,  l’éteindre  fil  n’y 
a pas  de  moment  ou  le  NoU  profiqui  de  fa  part 
n’enchaîne  les  accufateurs  , & les  juges.  Enfia 
quand  le  jugement  efi  prononcé,  il  n’a  de  force 
qu  autant  que  le  R.oi  l’approuve  , y adhère  : il 
ne  peut  être  exécuté  que  quand  le  Roi  l’a  ratifié. 

C’efi:  ce  que  rHifioire  nous  montre  dans  le 
procès  du  Comte  de  Strafford,  & dans  tous  ceux 
de  ce  genre  qui  l’ont  précédé,  pu  fuivi  en  An- 
gUtcrrc  : c efi:  ce  que  nous  voyons  nous-même^ 
dans  celui  de  M.  Hajîings.  Et  c’efi:  là  le  modèle 
dont  le  délire  de  notre  Robinocrath  ofe  dire  qu’il 
s approprie  la  marche,  qu’jl  ne  fait  que  fuivre 
les  procédés! 

Y a-t-il  donc  en  Fr^incc  une  jiirifdiélion  qui  ait 
des  pouvoirs  plus  étendus  que  la  Nation  elie-mê« 
me;  qui  fous  prétexte  de  la  défendre , de  la  ven- 
ger ait  droit  de  faire  ce  qif  elle  même  ne  fe  per^ 
rnettroit  pas  pour  reprimer,  pour  punir  fes  op- 
prefiTeiirs.  S’il  ne  s’étoit  agi  pour  le  Parlement 
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que  de  F.exercice  d’une  jurifdidîon  inconu^abk  ^ 
le  ferok  - il  donc  tant  hâté  de  s’en  faifir  , 
fiir-toiit  comme  je  viens  de  robferyer  à l ap- 
proche de  i’ailembiée  des  Etats^Gcncraux. 

Les  Proteflam  dü  13  Septembre  ont  pbfèryé 
que  dans  une  pareille  circpnilance  s’arroger  1 u- 
iaee  d’an  pouvoir  qui  n’appartient  qu’a  elle, 
étoit  une  précipitation  abfurdc  , & coupable.  Je 
n’examine  pas  fi  ce  reproche  eft  fondé  enver^ 
îa  légiflation  du  8 Mai,  mais  certainement  1 
l’eft  envers  la  procédure  du  25  Septembre. 

Noîv feulement  c’eft  un  attentat  contre  le^ 
fondamentales  de  la  raifon,  & de  la  juf- 
tice  • non-feulement  c’eft  une  ufurpation  des 
droits  fondamentaux  de  la  nation;  mais  c eit  une 
dérogeance  formelle  à une  décifion  Souveraine , 
portée  contre  une  entreprife  du,  Parlement  de 
Paris  du  même  genre  que  celle  d’aujourd  hui , 
notifiée  dans  le  tems  au  Parlement  de  Pans,  ret- 
peaée  dans  le  tems,  exécutée  dans  le  tems  ians 
îéclamation  par  le  Parlement  de  Pans, 

Un  Roi  de  France  en  l’abfence  duquel  cettq 
• Compagnie,  par  une  pique  perfonnelle,  avoit 
attaqué  le  Chancelier,  déclara  folemnellement  a 
fon  retour,  QUE  LE  PARLEMENT  N’AYOJT  AU- 
CUNE JURISDICTION  SUR  LE  CHANCELIER  : & 
c’eR  un  des  exemples  que  cette  Compagnie, 
comme  on  va  le  voir  tout  à 1 heure , allégué 
aujourd’hui  pour  prouver  que  cette  junfdiuion 
lui  appartient  : ce  délire  dont  il  ny  a d exemple 
que  dans  l’hiftoire  des  Corps  n’empeche  pas  que 
la  décifion  de  François  I dont  il  s agit , ne  tut 
fondée  en  raifon,  en  jiiftice,  même  Anglicane, 


plus  Angloisi.  §7 

Cet  Officier  en  France  efl  la  bouche  du  Roi,  H 
©il:  cenfé  n’agir,  ne  parler  que  pour  le  Roi ^ ce 
n’eil:  pas  un  Min'.Jiere  qu’il  exerce  : c*eft  une 
perlonnalité  qu’il  reproduit  ; & par  conféqiient 
ïuivant  la  jurifprudence  même  que  l’on  veut 
tranfporter  de  la  Tumife  à la  Seine  il  ne  peut 
être  refponjable  aux  Tribunaux  des  fondions  qui 
dérivent  de  fa  charge, 

Réfulte-t-'il  de  là  qu’en  France  un  Chancelier 
prévaricateur  doive  toujours  relier  impuni?  Je  ne 
dis  pas  cela  ; mais  fans  entreprendre  d’appro- 
fondir une  difficulté  à l’égard  df  laquelle  les 
folutions  feroient  peut-être  plus  dangereufes 
que  l’incertitude , je  me  borne  à obferver  qu’af- 
lurément  ce  n’eft  pas  à un  Parlement  de  France 
à le  punir;  ce  n’eli  pas  des  Corps  de  Juliiee 
ordinaires  qu’il  peut  être  julliciabLe, 

Le  droit  ufurpé  par  ces  Corps  , & dont  ils 
font  en  effet  en  poffeffipn  par  l’ufage , de  dif- 
pofer  arbitrairement  de  la  voix  du  Minifère  pu- 
blic, ou  d’y  fuppiéer  par  eux -mêmes,  quand 
elle  fe  refiife  à leurs  caprices,  eft  affurément 
im  bien  grand,  up  bien  dangereux  abus,  lors 
même  qu’il  ne  compromet  que  des  intérêts  pri- 
vés , & de  limples  particuliers;  mais  combien 
il  feroit  plus  redoutable  s’il  pouvoit  s’appliquer 
aux  opérations  du  Gouvernement , & en  compro- 
mettre arbitrairement  les  agens  direûs  1 Puifque 
c’eft  à Londres  , & dans  les  faites  de  Yidngle-^^ 
terre ^ comme  dans  fes  fabriques,  qu’il  faut  aller 
chercher  nos  loix  & nos  coffumes , nos  autork 
tés,  & nos  modes  , fongeons  à ce  que  difoit  à fes 
juges  compétens , à la  Chambre  des  Pairs  où 
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isfajlon  Faccüfoit,  le  malheureux  Comte  de  Straf- 
ford.  » Un  point  tel  que  celui  qu  on  veut  établi? 

» par  mon  exemple  doit  entraîner  tant  d’incon? 

» véniens  & de  défordre^ , que  bientôt  on  verra 
»>  tomber  le  Royaume  dans  1 état  dont  un  Statut 
» de  Henri  IV  offre  la  peinture,  & perfonne  ne 
faura  plus  comment  gouverner  fes  paroles  & 

>>  fes  avions. 

» N’impofez  pas  > Mylords , des  difficulté^ 
infurmontables  aux  Miniflres  du  Gouverne- 
ment,  & ne  les  mettez  pas  hors  d’état  de  fervir 
» joyeufement  leur  Roi  & leur  Patrie.  Si  leur 
conduite  eft  pefée  grain  à grain,  & fous  de 
>>  fi  rigoureufes  peines , Texamen  fera  infuppor^ 
»>  table.  Alors  les  affaires  publiques  du  royau? 

me  feront  abandonnées,  & jamais  un  homme 
w fage  qui  aura  quelque  honneur , ou  quelque 
» fortune  à prétendre,  ne  s’engagera  dans  une 
ff  carrière  fi  terrible  & fi  obfcure  (i). 

Cette  réflexion  ne  fervit  de  rien  à l’infor- 
tiiné  qui  la  développoit  fi  fagement  : mais  elle 
n’en  mérite  pas  moins  d’être  profondément  mér 
ditée  par  tous  les  vrais  philofophes  , par  tous 
les  vrais  citoyens,  deux  termes  à-peu*près  fino? 
nimes.  S’il  efl  vrai  qu’il  feroit  dangereux  que  la 
Nation  même  ^ en  Corps,  fe  familiarifât  trop  avec 
ridée  d’intenter  des  procès  criminels  aux  agens 
d’un  pouvoir  qni  doit  la  diriger;  fi  l’effroi 
quelle  infpireroit  par  là  étoit  plus  propre  à 
écarter  de  ces  grandes  places  les  hommes  hoii? 
nêtes  & éclairés,  dignes  de  les  remplir,  qu  a 
donner  des  talens  & des  vertus  à ceux  qui  corn 


(i)  HiftQÎre  de  h Maifon  de  Sfuard,  Tome  II,  p*  355; 


plus  ^?/Angloîse.  89 

tmueroient  de  les  rechercher,  combien  doit-elle 
être  plus  attentive  à empêcher  que  ce  pouvoir 
terrible  ne  tombe  à la  difcrétion  de  ces  trou- 
pes de  jugeiirs , qui  toutes  voudroient  à la  fois 
& le  partager,  & l’exercer  en  entier;'  dont  les 
unes  ne  verroient  dans  ce  grand  appareil  que 
la  fatîsfa£î:ion  puérile  d’en  être  l’objet  & le 
théâtre , les  autres  y trouveroient  la  facilité 
de  fatisfaire  leurs  vengeances,  & un  expédient 
aifuré  pour  fe  rendre  redoutables. 

Et  qui  pourroit  prefcrire  des  bornes  à cet 
abus  une  fois  accrédité , une  fois  lié  à la  Conjlir 
îution , comme  on  nous  le  crie  hautement  de- 
puis fix  mois  , comme  on  l’infinuoit  toujours  à 
la  moindre  occafon  depuis  trois  ûècles?  A lar 
quelle  de  ces  Cours,  auquel  de  ces  fèges  pour- 
roit-on  l’interdire  dès  qu’il  y auroit  un  exem-? 
pie  de  poffeffion  tranquille  & reconnue  ? 

Les  Parlemens  de  Province  chacun  dans  leurs 
rejforts  ^ fe  prétendent  égaux  entre  eux,  & à 
celui  de  Paris:  ce  n’eft  que  depuis  peu  d’années 
que  ce  dernier  a été  déclaré  excluf  vement  la 
Cour  des  Pairs  : mais  cette  déclaration  fuivant 
Nos  Seigneurs  de  province  eft  un  fait^  & non 
pas  un  droit  ; & le  droit  d’aélionner,  de  décre'ter, 
de  décoller  (Dieu  aidant)  des  Minières,  &c. 
efl  trop  flatteur  pour  que  les  Pairs  provinciaux 
n’en  foiept  pas  jaloux. 

Ceux-ci  une  fois  inveflis,  les  Chambres  des 
Comptes 

Qui  ceignent  la  Simarre,  & marchent  leurs  égales 

ne  refteropt  fans  doute  pi  muettes,  ni  oifives,  - 
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Les  Miniflres  leur  feront  comptables  aufïi  fan| 
contredit.  Quant  aux  Aides , qui  doute  que  le 
trop  bu  y le  pied  fourché^  la  marque  des  cuirs  y &c. 
n’ayent  un  rapport  immédiat  avec  les  malverfa- 
tions  de  la  Cour;  & qifun  Confeiller  du  Rot 
formé,  mûri  par  l’examen  de  ces  importantes 
-queftions,  ne  foit  très- propre  à apprécier,  à 
confondre  les  déportemens  d’un  Mlniftre  préva- 
ricateur? 

Enfin  de  proche  en  proche  on  verroit  jiif- 
qifaux  Bailliages^  à qui  l’idée  d’allonger  leur 
nom  a fait  tant  d’horreur,  & celle  d’accroître 
leur  jurifdidion  infpiré  tant  de  fcrupule , fe 
prêter  avec  plaifir  à recevoir  une  dénonciation 
contre  un  agent  du  defpQtifme  , à décréter  un 
Minijlrê  du  Roi,  Nous  verrions  peut-être  juft 
qu’à  VEleclioji  de  Paris ^ après  avoir  déclaré  (l) 
qu’elle  ne  devoir ^ ni  ne  pouvoit  LIRE,  des  Loi?f 
imprimées , trè$-lîfibles , très-correftes , à elle 
adreffées  par  fon  Supérieur  légal,  fe  hâter  d’ap*^ 
prendre  à lire,  & à écrire,  pour  pouvoir  don- 
ner aiifFi  quelque  fouflet  en  réglé  à l’autorité , 8c 
régenter  aufli  par  fentençe , fi  elle  ne  pouvoit 
mieux,  au  moins  quelques  premiers  Commis, 

Sans  nous  perdre  dans  ces  fpéculations  qui 
ne  font  pas  fi  outrées  qu’on  pourroit  le  croire, 
revenons  au  principe  que  j’ai  pofé,  8t  démon- 
tré. La  procédure  du  Farlement  de  Paris  du  25 
Septembre  eil:  nulle  par  effence  : cette  Com? 
pagnie  efl  incompétente  : l’iifurpation  qu’elle  a 
çommife  ce  jour  là  efl  bien  plus  qu  Angloifc, 

(i)  Voyez  les  Annales,  Tome  XIV,  pag.  430. 
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Que  U ParUmmt  de  PARIS  n'a  JAMAIS  EU 
la  J iirïf diction  quil  a prétendu  exercer  le  25.  Ae/?-» 
îernbre  1788.  Examen  de  ce  qui  e(l  dit  dans 
la  dénonciation  ci-dejfus  des  Procès  faits  par  cette 
Compagnie  à DEUX  CHANCELIERS  de  France. 

M Aïs  dira  5 M.  Filts  Gerald^  ce  pouvoir  que 
vous  nous  contenez,  avec  une  forte  de  vrai- 
femblance  , nous  en  avons  cependant  joui  : 
& fans  qu’il  en  ait  réfiilté  tous  les  inconvé- 
niens  que  vous  préfâgez.  Si  nous  n’avons  pas 
la  raifon,  nous  avons  la  pofîeffion  pour  nous  : 
je  vous  ai  cité  deux  exemples  fameux,  deux' 
Miniflres  prévaricateurs  punis  par  la  Compagnie 
fous  un  feul  règne.  Elle  a montré  plujieurs  fois^ 
ai-je  dit,  mais  notamment  envers  les  Duprat^ 
& les  Poyet , Chanceliers  tous  deux  , le  même 
courage  qu’elle  va  développer  contre  un  Chan^ 
celier , & un  Minière  en  Chef,  &c. 

Quand  les  citations  de  M.  Pilts  Gerald  fe- 
roient  anfîi  fîdelles,  auffi  juftes  dans  l’applica- 
tion , qu’elles  le  font  peu  , elles  ne  feroient 
pas  encore  décifives,  il  y a des  matières  6ii  les 
exemples  mêmes  les  mieux  conftatés  ne  peu^ 
vent  établir  des  droits , & certainement  celle 
dont  il  s’agit  ici  en  efl  une.  Des  ufiirpations 
judiciaires  , mais  contraires  à la  juftice  , à la 
raifon  , à l’inllitution  des  tribunaux  que  les 
cirçonftançes  aiiroient  induits  a les  hazardef. 
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ne  feroient  ni  légitimées,  ni  changées  en  titra 
par  un  fiiccès  momenîané, 

Ainfi  il  eft  bien  propvé  que  les  Parlemæs  de 
Paris^  de  Touloufe^  ckc.  ont  rendu  des  Arrêts 
pour  permettre  de  tuer  les  Protejians  , forme 
4^^  procès^  par-tout  où  ils  fe  trouveroient  : ces 
dédiions  juridiques  n’opt  cependant  pas  été  in- 
corporées dans  le  code  national,  ni  même  glii^ 
fées  dans  la  jurifprudence  f creue  de  ces  Com- 
pagnies, 

îî  y a plus  d\m  Parlement  qui  s’efl:  déclaré 
contre  Henri  IV ^ qui  Fa  déclaré  inhabile 

à fiiccéder  à la  Couronne,  Le  Dauphin,  Roi  depuis 
fous  le  nom  de  Chartes  Vif  a été  ajourné  à fon 
de  trompe  à la  table  de  marbre^  & fur  les  conclu-- 
fions  de  quelque  Seguier  d^  fon  tems , décrété  , 
dépouillé  de  fes  droits  à la  fucceiîion  de  fon 
pere;  droits  transférés  par  le  même  Arrêt  au 
conquérant  AngLois  qui  défoloit  la  France  , & 
régnoit  dans  Paris,  De  ces  folies  horribles  il  né 
relie  d’autre  monument  que  l’habitude  ridicule 
d’appelJer  Roi  de  France  le  Souverain  de  Lpn» 
dres^ 

Aux  fimeraiîîes  de  Charles  IX  le  Parlement 
Paris  ayant  été  invité  à St,  Denis  y pour 
cette  cérémonie,  on  lui  fervit  \in  repas  avec 
appareil.  Messieurs,  apres  dîner ^ refuferent  de 
fprtir  de  tablç,  à moins  que  le  grand  Aumônier 

France  ne  vint  leur  dire  \qs  Grâces , attendu 
ètoiem  le  Roi. 
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La  prétention  étoit  d’autant  pîils  pîaîfante 
qu’elle  étoit  férieufe^  & ee  qui  prouve  ee  qu’on 
peut  attendre  des  Corps , quand  ils  fe  mettent 
à déraifonner  en  Corps , c’efl  que  le  Parlement 
avoit  à fa  tête  alors  le  grave  ^ & célèbre  Chrifi 
tophe  de  Thou^  qui  balbutioit  comme  ks  autres 
je.....  je....,  je  fuis  le  Roi. 

On  ne  trouva  d’autre  moyen  d’arrangement 
que  de  faire  GACHER  le  pauvre  Aumônier  ^ 1® 
doéle  Amiot^  lequel  tout  favant  qu’il  étoit  n’a- 
voit  jamais  lu  de  pareille  anecdote  : peu-à-peti 
l’ennui  l’emportant  chez  Messieurs  fur  l’ambi» 
tion  ; la  vue  de  la  table  qu’on  demeubloit  corn® 
battant  l’indignation  contre  l’abfence  dubéhifreut 
rebelle,  on  défempara,  & fans  le  dicretter,  Meffieiirà 
laifferent  dormir  leur  royauté  qui  depuis  ne  à’eR 
plus  réveillée.  C’eft  le  Préfident  Henam 
de  Robe,  qui  raconte  cette  grave  hidoire  (i)^ 

On  ne  fîniroit  pas  encore  une  fois  de  rap- 
porter des  exemples  qiii  prouveroient  que,  dans 
ces  fortes  de  matières  fur- tout , les  exemples 
en  général  ne  prouvent  rien  : voyons  fi  Ceux 
de  M.  Filts  Gerald  font  plus  concliians. 

En  les  lui  entendant  alléguer  avec  tant  de 
confiance  dans  une  pareille  ocCafion , lorfqu’ii 
s’agit  de  juftifier  une  procédure  provoquée,  dit-ilv 
par  \ Opinion  publique,  par  le  cri  la  Nation,  diri- 
gée contre  des  Miniftres  , pour  punir  des  abus 


(i)  Dans  fon  Abrégé  Chronologique.  Edition  de  Paris 
în-4tQ  17^8,  règnï  de  Charks  IX,  page  4^5. 
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d autorité  Mlnljiiriels , qui  ne  croiroit  qu’en  effet 
les  Duprat^  les  Poyet  ont  été  pourfuivis  avec 
cciat  y pour  des  malverfations  commifes  dans 
1 exercice  vu BiAC  ào.  leurs  etnplois;  qu’une  géné- 
teufe  indignation , un  vrai  déiir  de  rendre  aux 
Loix  leur  empire , ont  été  les  feiils  mobiles  de 
ces  procedures , & qu’en  attaquant  ouverte- 
ment dans  ces  idoles  de  la  Cour  les  promo- 
teurs, ou  les  inftrumens  du  defpotifme,  les  ma- 
giftrats  fe  font  montrés  les  dignes  organes  de  la 
judice  5 comme  les  vengeurs  magnanimes  de  la 
liberté  ; enfin  qûils  ont  déployé  alors  fans  con* 
tradiélion  un  droit  imiverfellement  reconnu. 

Pour  apprécier  leur  conduire,  & leurs  motifs 
confiîltons  rHiftoire.  J’ouvre  celle  de  François 
premier^  par  M.  Gaillard^  écrivain  edimé  , écri- 
vain impartial , écrivain  vivant , qui  n’a  été  ni 
accüfé,  ni  foupçonné  d’adulation  envers  aucun 
parti  , & qui  ayant  donné  cet  ouvrage  en  1769 
îî  a fans  doute  voulu  faire  allufion  à aucune 
des  effervefcences  qui  ont  eu  lieu  depuis.  Voici 
ce  qu  il  dit  du  procès  fait  au  Chancelier  Du-* 
prat. 

C’étoit  le  moment  de  i’introdiidion  du  Con^ 
cordât.  Cet  accord  entre  le  Pape  & François  pre^ 
nùer  avoit  été  bientôt  fiiivi  de  la  défaite,  & de 
la  prifon  de  celui  - ci , ce  qui  rendoit  l’oppofi- 
tion  au  Concordat  plus  hardie,  & moins  aifée  à 
fubiugtier.  Le  Chancelier  Duprat  nommé  par  Le 
Roi  U l’Archevêché  de  Sens  avoit,  & comme 
Minidre,  & comme  podeffeur  d’un  bénéfice  de 
nomination  Royale  , un  double  intérêt  à faire 
prévaloir  la  nouvelle  légidation. 


• flus  qu  ^ ' P J 

tu  î’Hiflonen  (i),  leteilipôfeî  dit 

Chapitre  de  Sms^  parce  que  ce  Chapitre  a voit 
fait  y une  EkHion  : il  Ôta  la  liberté  d’en  faire 
lîne  aux  Religieux  de  Saint-Benoit,  & mit  une 
garnifon  dans  leur  abbaye.  Un  HiiiiTier  que  le 
Parlement  y avoit  envoyé  mourut  des  coups 
qii  il  y reçut  : un  ConfeiUer  commis  pour  in^ 
former  de  cette  tiolence  ne  fut  guères  plut 
înenagé.  ^ 

» Le  Parlement  s’irrita  ; il  lança  tni  décfef 
de  prife-de-corps  contre  ceux  qui  a voient  lé 
plus  infolemment  bravé  fin  autorité  •;  il  con- 
voqua les  Princes  & les  Pairs  : il  obligea  les 
gens  du  Roi  de  donner  des  concliifions  contre 
le  Chancelier , il  le  décréta  lui-tnême  d'ajourner 
ment  perfihnd  ; mais  cet  ade  de  force  fût  fait 
avec  foibleffe  ; ce  Décret  au  lieu  d’être  lignifié 
au  Chancelier,  fût  mis  dans  le  registre  se- 
cret: c était  la  haine  qui  cachait  fis  traits,  nott 
la  jiijîice  qui  tirait  fin  glaive  .... 

» Ces  débats  occupèrent  tout  le  fems  de  là 

pnfon  du  Roi Le  Roi  revint,  & prévenu 

par  la  mere  fur  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  fon 
ablence,  il  blâma  la  conduite  du  Parlement  - il 
eajja  les  Arrêts  rendus  par  cette  Compagnie  dans 
les  aftaires  de  Sens,  de  Saint-Benoît  ,\c.  I!  fit 
RAYER  des  regijlres  tout  Ce  qui  aVoit  été  fait 
contre  Duprat  : c’eft  alors  qu’il  déclara  que  le 
Parlement  n avoit  AUCUNE  JURISDICTION  SUR? 
LE  Chancelier  ». 


(i)  Tom®  VI,  pag.  95. 
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' Ét  comme  Taiitonté , même  Royale , etoif 
alors  encore  refpe61:ée;  comme  la  partie  fenfée 
de  la  Compagnie  prévaloir  encore  alors  , meine 
dans  le  Parlement  de  Paris;  comme  les  honnê- 
tes gens  après  avoir  été  forces  de  fe  prêter  a 
|a  lâcheté  clandeiline  qui  décretoit  en  cachette 
le  premier  Officier  de  la  Couronne  , avoient 
apparemment  ramené  à la  honte,  & au  regret^ 
les  plus  fougueux  de  leurs  confrères,  le  Parle- 
ment obtempéra. 

Il  fe  tût  du  moins.  Duprat  conferva  fa  piace  : 
fl  mourut  en  placei  Si  dans  les  dernieres  an- 
nées il  vit  déchéoir  fon  crédit,  ce  fut  par  une 
fuite  de  la  mobilité  de  la  faveur  des  Rois  en 
général , & de  Fexceffive  . îégèreté^  de  François 
prerkier  en  particulier.  Sa  querelle  déjà  oubliée 
avec  le  Parlement  n eût  aucune  part  a la  deçà- 
dencCé 

Quant  kPoyet^  voici  comme  le  même  Hillo- 

rien  en  raconte  la  méfaventure(i).^>Ceft  quelque 
fois  par  des  motifs  injuftes^  qu’on  fait  des  ades 
juftes.  Si  P oy et  oit  mérité  une  difgrace  ce- 
toiî  par  fa  conduite  inique  à I égard  de  Clid-^ 
bot  (?)  : ce  fût  fon  attachement  pour  les  relies  qui 

U perdit, 

« Les  femmes  ne  ceffoient  de  cabaler  & de 
folliciter  à la  Cour , oubliant  félon  lufage 
tout  ce  qu’on  leur  accordoit , & ne  fe  fouve- 

(,i)  /Wi.  Tome  V,  pag.  191. 

(2)  Voyez  ci-après  page  loo. 
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harit  qiie  de  ce  qu’on  leur  refüfoit.  Là  îteiné 
de  Navarre  (Soêür  du  Roi)  demandoit  au  Chan- 
celier là  grâce  d’un  de  fes  domeftiques  coupa» 
ble  d Un  rapt^  là  DiichefTe  d Etanipes  ^maîtrede 
du  Roi)  vouloit  qu’il  fcellât  dés  Lettres  d evo^ 
cation  dans  un  procès  qu’avoit  la  Renaudie  ^ 
Gentilhomme  Périgordin  ^ un  de  fes  protégés^ 
contre  le  fameux  du  Greffier  civil  du 

Parlement,  Le  Chancelier  avoit  refùfé  de  les 
fceller  ^ ne  les  Croyant  pas  Justes. 

>>  La  Dueheffe  lui  avOit  renvoyé  là  Rmaüdlt 
lui  ordonner  de  la  part  du  Roi,  & de  la  fienne/ 
de  les  fcelleri  La  Rcnaudle  ne  prît  que  trop 
bien  le  ton  de  fa  commiffion  impérieufe  : lé 
Chancelier  fût  indigné:  il  perfifta  dans  fon  refits  ^ 
& raya  lui-même  les  claufes  qui  lui  déplaifoient 
dans  ces  lettres  j il  lui  échappa  quelques  ré- 
flexions libres  & vraies  fur  l’excès  & l’abtis  dii 
pouvoir  des  femmes  à la  Coun 

>>  La  Reine  de  Navarre  qui  étoit  préfehté  prît 
pour  elle  ce  trait  de  fatyre , & ne  laiffa  pas 
ignorer  à la  Dueheffe  à'Etampes  la  part  qu’elle 
y avoit.  Dès  - lors  la  perte  de  Poyet  fut  réfolue. 
11  fut  arrêté  le  2 Août  1542,  & transféré  À là 
Bajîille  ^ pins  a la  Conciergerie^  ou  foh  procès 
lui  fut  fait  par  le  Parlement 

On  cônrioît  les  fuites,  & la  marche  dé  cette 
procédure.  Le  Roi  y montra  uû  acharnement  per- 
fonnel,  auffi  honteux  pour  lui , & pour  les  nia- 
giffrats  qui  s en  reridoîent  les  complices^  ^uè  fit» 
heffe  pour  1 aeeufé.  Il  voulût  être  enteiîdti  f 
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il  fut  entendu,  e/2  dmoi^nage^  contre  fon  ancien 
Miniftre.  Il  détailla  des  faits  secrets  paffés 
entre  eux.  Par  une  inconféqiience  inconceva- 
ble, mais  trop  d accord  avec  toutes  les  démen- 
ces de  ce  règne , ce  même  Prince  qui  avoit 
déclaré  folemnellement  en  152.7  le  Chancelier 
cxttnpt  de  la  JurijdiHwn  ParlcnicTitaiTe y voulut  en 
1542  quil  y fut  fournis  j car  Poyct  ne  fut  def- 
titué  que  par  l’Arrêt. 

Et  par  une  barbarie  plus  folle  encore  pour 
ainii  dire , plus  effrayante  que  tout  le  refte  , 
l’arrêt  ayant  borné  le  châtiment  du  malheureux 
Miniffre  à la  perte  de  fa  place , avec  une  amende 
de  'cmt  milh  livres  & une  prifon  de  cinq  ans , 
ce  même  Roi  fe  plaignit  amèrement  des  juges  : 
il  leur  reprocha , dit  toujours  le  meme  hifto- 
rien , d’avoir  trop  ménagé  U Chancelier  j d avoir 
eu  trop  peu  d’égards  à la  dèpofition  d'un  Roi, 

Voilà  les  faits.  Ainfî  dans  ces  deux  fameu- 
fes  procédures,  les  magiftrats  loin^  d avoir 
tré  un  courage  noble  & defintereffe,  ne  manitef- 
terent  qu’une  animolité  privée,  & une  baffefle 
ignominieufe  : loin  d’y  avoir  exercé  avec  gran- 
deur une  jurifdiclion  non  conteftée,  toute  ju- 
rifdiaion  leur  fut  folemnellement  déniée  dans 
la  première,  & ils  n’en  exercèrent  une  dans  la 
f^econde  que  parce  que  leur  Jujiiee  en  cette 
fîon  fe  mit  à la  folde  de  la  vengeance.  L’intérêt 
National  n’y  fut  pour  rien  : il  n y fut  pas  même 
queftion  d'aucune  prévarication  dont  le  châti- 
ment importât  au  public.  Les  prétendus  reüau- 
rateurs  des  Loix  n’y  furent  que  les  inltrumens 
ferviles  d’une  intrigue  de  Coûts 
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S'ils  ne  livrèrent  point  U fang  de  la  vi<aime 
à la  Sœur,  à la  maîtreffe  du  Roi,  auRoimême, 
qui  en  paroiflbient  altérés,  cette  réferte  ap- 
parente ne  rend  peut  - être  leur  prévarication 
que  plus  fenfible.  Cette  demie  condamnation 
eft  un  bien  fort  indice  que  î’innoçence  de  Tin- 
fortuné  Chancelier  étoit  complette.  Un  minière 
difgracié,  profcrit,  contre  qui  la  fureur  ouver- 
tement  declaree  d un  monarque  abfolu,  de  deujc 
femmes  toutes  puiffantes  & acharnées,  ne  pût 
arracher  que  des  peines  de  cette  nature,  auroit 
fans  doute  été  abfous  s’il  avoir  eu  affaire  à 
une  cabale^  moins  redoutable  , ou  à des  juges 
plus  honnêtes. 

Un  autre  indice  non  moins  fort  en  fa  faveur 
c'eff  que  le  payement  de  l’amende  abforba  toute 
fa  fortune;  & il  avoit  été  condamné ' comme 
concuffionnaire  ! II  ne  donnoit  pourtant  dans 
auciinjuxe  : il  ne  fut  point  accufé  d’avoir  con- 
fumé  par  aucune  dép^nfe  fecrète  le  fruit  de  fes 
prétendues  déprédations  : il  n’avoit  pu  les'  dé- 
tourner  : car  fa  difgrace  avoit  été  fubite  : fon 
procès  commença,  & finit  par  la  Bajiil/e  : il  n’en 
fortit  que  dépouillé  complettement,  & à peine 
acquitté, 

L’hiffoire  obferve  même  qu’il  tomba  dans  Tin- 
digence.  On  dit  qu’ayant  voulu , pour  vivre , fe 
rapprocher  de  la  profejjion  cT Avocat  y qui  avoit 
été  l’occupation  de  fa  jeuneffe,  & fon  premier 
moyen  d’avancément,  il  en  fut  repouffé  parla 
ûère  intégrité  des  confrères  du  tableau.  Il  eut 
à gémir  de  la  délicateffe  hypocrite  de.  la  bajfe^ 
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Robe , après  avoir  été  viftime  de  la  lâche 
condefcendance  de  la  haute  ; il  paffa  le  refte 

de  fes  jours  dans  la  rnisere. 

Si  l’on  rapproche  ce  dénuement  de  la  vraie 
caufe  de  fa  difgracé,  de  l’intégrité  avec  laquelle 
il  réfiifa  de  fceller 'des  lettres  d évocation,  parce 
qu’il  ne  les  croyoit  pas  jufies,  qui  pourra  le  croire 
coupable?  Et  en  ce  cas  qu’étoient  fes  juges. 

Le  Parlement  de  Paris,  en  Corps,  céda  évi- 
demment en  cette  occafion  a 1 influence  qm 
avoit  fubjugué  lui-meme,  & fes  affef- 

feurs  , ou  fes  complices , dans  1 affaire  de  A- 
miral  Chabot.  François  premier  a qui,  un  pré- 
tendu goût  pour  les  lettres,  & 1 adulation  hon- 
teufe , mais  réelle  dCs  gens  de  lettres , ont  fauve 
l’opprobre  dont  la  totalit.é  de  fon  régné  auroit 
dû  flétrir  fa  mémoire  , François  premier  s etoit 
fait  un  jeu  d’humilier  par  une  procedure  JURI- 
DIOUE,  par  une  condamnation  JURIDIQUE,  un 
favori  qifil  aimoit,  qu’il  favoit  innocent  mais 
qu’il  trouvoit  trop  orgueilleux,  & quil  foup- 
çonnoit  d’être  en  amour  fon  rival  fortuné. 

Après  l’avoir  fait  condamner  par  des  juges  tirés 
de  divers  parlemens,  [n’oublions  pas  cette  parti- 
cularité], au  banni  fement  perpétuel,  a une  amende 
de  QUINZE  CENS  CINQUANTE  MILLE  LIVRES  , 

il  lui  donna  des  Lettres  qui  le  retabliffoient 
dans  son  honneur,  &-Jes  biens,  qiu  le  décla- 
roient  INNOCENT.  11  fit  même  rendre  par  le 
Parlement  un  autre  ARRÊT  qui  confirmoit  cette 
déclaration. 
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Et  c*eft  fous  le  règne  pendant  lequel  le  glaive 
de  la  Juftice  fe  prêtoit  à cet  abominable  badi- 
nage; c’eft  à l’époque  à laquelle  la  Magiftrature^ 
pour  condamner , ou  pour  abfoudre , confultoit 
le  vœu  de  la  Cour  ^ où  elle  étoit  fans  ceffe 
prête  à difpofer  de  la  fortune,  de  la  vie,  de 
l’honneur,  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuflre 
dans  le  royaume  fuivant  le  caprice  du  Roi , fui- 
vant  le  caprice  ou  les  intérêts  de  la  Sœur  du 
Roi^  des  Maitrejj'es  du  Roi  y de  la  Mcrc  du  Roi  [l], 
qu’on  va  choifir  des  exemples  pour  prou- 
ver Vintigrité  de  la  Magillratiire , pour  exalter 
fon  dévouement  aux  Loix,  fon  attention  à les 
foiitenir , fon  bonheur  à les  faire  triompher* 

Les  déclamateurs  qui  s’appuient  fur  de  pa- 
reilles autorités  croyent-ils  donc  que  le  relie 
des  hommes  ne  fait  pas  lire  ? Se  flattent  - ils 
que  leur  affertion  menfongère  éclipfera  tons 
les  monumens  hiflcriques  ? Ils  ont  riiabitude 
de  faire  IrûLer  les  livres  nouveaux  qui  les  im- 
portunent : mais  n’ayant  pas  comme  les  Ca^ 
llfcs  le  pouvoir  de  faire  brûler  toutes  les  bi- 
bliothèques, efpérent'ils  au  moins  qu’on  négli- 
gera d’y  aller  confulter  ces  témoins  innombra- 
bles , mais  muets , qui  pour  fe  faire  entendre 
ont  befoin  d’un  organe  étranger  ? Il  faut  bien 

(i)  Témoin  le  procès  du  Connétable  de  Bourbon  ^ 
premier  Prince  du  Sang,  dépouillé  par  Arrêt  du  Parlement 
de  toute  fa  fortune,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  époufer 
la  Duçhejfe  dl Angoulçfme , mere  du  Roi;  témoin  Semhlancay 
condamné  par  des  juges  toujours  tirés  du  Parlement , ai* 
eiBET  & exécuté,  pour  avoir  à la  mere  du  Roi^ 
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le  croire  piiifqiî’iîs  bazardent  fi  froidement,  fi 
dogmatiquement , de  fi  étranges , de  fi  impru- 
dentes faufietés  : & qu’ils  accufent  ceux  qui  les 
réfutent  d“être  des  calomniateurs  ! 

Le  Cardinal  Maiarin , Je  le  répété , efi:  le 
feul  Miriiftre  encore  puiflant  â la  Cour  que 
P arïemeris  aient  bravé,  menacé  : mais  cette 
ilpoque  même  ne  peut  qu’achever  de  les  con- 
fondre : dans  leurs  faillies  contre  lui  ils  étoient 
les  échos , plus  que  les  infiigateurs  de  la  po- 
pulace : ce  Miniftre  étoit  fugitif  quand  on  le 
pourfuivoit  avec  des  libelles^  & avec  des  arrêts 
plus  coupables , plus  fcandaleux  que  des  libel- 
les : il  fembîoit  profcrit  par  un  foulevement 
que  Ton  appeiloit  aufii  la  voix  publique,. 

Et  ce  qui  prouve  que  ce  foulevement  n’étoit 
pas  dirigé  par  les  Loix ^ c’efi:  que  d’un  côté  il 
avoit  chafîe  également  de  la  Capitale  le  Roi 
mineur  , fa  Mere  , fou  Frere , tous  les  Princes 
de  fa  famille  , hors  ceux  qui  lui  faifolent  la 
guerre  fous  les  ordres  du  Parlement;  & de  plus 
ces  confeillers  qui  arboroient  la  cocarde  & U 
plumet  contre  leur  ennemi,  déclaré  par  eux  Y en- 
nemi de  P Etat  ^ Fattaqiioient  aufli  par  la  voie  du 
Greffe, 

Ils  mettoient  fa  tête  à prix  : ils  pronon- 
çoient  juridiquement  un  afiaffinat  contre  ce 
même  homme , dont  quelques  mois  après  ils 
allèrent  en  cérémonie  embrafîer  les  genoux.  Si 
cette  légèreté  efi  bien  honteufe;  l’atrocité  qui 
Favoit  précédée  efi  bien  horrible. 
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Verit kBLE  caufe  du  fuccïs  des  entreprifcs  aBud’- 
ks  du  Parlement  de  Paris,  & en  general  de  tous 
les  Parlemens  de  France  en  ce  moment. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  Finfurreûion  de 
nos  jours  eft  plus  honorable  que  la  Maiarinade ; ^ 
que  loin  d’avoir  attendu  la  difgrace  des  MiniP||p- 
très  dénonces  pour  éclatter , ce  font  au  con-  " 
traire  les  réclamations  qui  Pont  pro- 

duite , qui  l’ont  arrachée  à la  Cour  : ce  feroit 
Jouer  furie  mot,  & fe  mocquer  verbalement  de 
l’évidence  des  faits , tandis  que  par  les  faits  on 
ne  fixe  que  trop  la  vraie  fignification  des  mots. 

Il  eft  vrai  que  pendant  quatre  mois  de  cette 
année  on  n’a  celTé  d’outrager,  de  menacer,  de 
maudire  les  Miniftres  encore  en  place,  avec 
une  licence , une  publicité  , une  fureur , qui 
n’a  jamais  eu  d’exemple,  meme  en  Angleterre: 
il  eft  vrai  que  ces  excès  ont  produit  une  ru- 
meur, qui  ayant  trouvé  dans  toutes  les  provin- 
ces une  multitude  d’échos  intéreffés,  a retenti 
jufqu’au  Trône,  & qui  y prenant  le  nom,  l’ap- 
parence de  la  voix  publique  y femble  en  avoir 
déterminé  les  réfolutions. 

Mais  cet  étrange  effet  n’eft-il  pas  le  réfultat 
des  circonftances,  bien  plus  que  de  la  généro- 
fité  des  Compagnies  qui  les  ont  mifes  à profit  ? 
L’adminiftration  depuis  plufieiirs  années  n’avoit- 
elle  pas  perdu  infiniment  de  fa  prépondérance? 
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La  confeffion  honteiife  du  déficit;  la  fuite  du 
Miniftre  .qui  ayant  révélé  ce  fatal  fecr^t  n’a 
pli  échapper  aù  foupçon  d’avoir  plus  que  fes 
prédéçefleurs  contribué  à l’aggraver,  n’avoiènt- 
elles  pas  déjà  d’avance  jetté  fur  fes  fucceffeurs 
quelque  difcrédit?  Le  public  n’étoit-il  pas  dii- 
pofé  de  lui-même  à prendre  leur  impuiffance 
pour  de  l’incapacité;  & la  franchife  , je  dirois 
prefque  la  bonhommie  de  leurs  procédés  „ 
n’ont-elies  pas  çonçourii  ù confirmer  çette 
méprife  ? 

N ont- ils  pas  trop  oublié  que  le  public  en 
général  n ^omt  P hilofiophe  ; que  quand  \\ 
s’agit  de  1 intérêt  les  Philofophes  mêmes  le  font 
rarement;  que  le  plus  grand  tort  poUtiqm  d’un 
fidminîdraîeur  c’eft  de  ne  pas  cacher  fon  incer- 
titude, lors  même  qu’il  en  éprouve,  & de  laif- 
fer  entrevoir  qu’il  n’efl:  pas  éloigné  de  rccuUt 
s’il  rencontre  des  adverfaires  plus  opiniâtres 
qu’il  ne  fera  fernie  ? Leurs  aétes  de  force  même 
n’ont  ils  pas  été,  comme  le  dit  dans' un  autre  fens 
M,  Gailiark^  faits  avec  foibleffe? 

Douze  intriguans  Bretons  ont  été  tous  mfem^. 
h.le  enlevés,  tous  enfemhle  mis  à la  BafliLle^ 
iaiffés  ainfi  tous  enfernble  fous  les  yeux  du  public , 
fur  qui  les  maffes,  & les  maffes,  préfentes  font 
topioiirs  une  vive  impreffion  : la  vue  de  ce§ 
tours  juftement  abhorrées  , où  on  les  faypit  cerr- 
fainemenî  détenus,  où  QU  les  fuppofoit  gémif*, 
fans,  ne  ceffoit  de  rappeller  leur  fupplice  pré- 
fumé  injude.  On  les  regardoit  comme  une  troup& 
de  martyrs  facrifiée  à la  vengeance  perfonnellej^ 
|u  defponfme  perfonnel  des  Ù!|iniftr^Sc^ 
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Mais  XEUüion  de  Paris  a déclaré  impunément 
qu’elle  ne  devoit^  ni  ne  pouvoit^  même  lire  les 
Loix  munies  de  la  fanélion  royale;  mais  qua- 
rante Bailliages  ou  Tribunaux  plus  lettrés  peut'» 
être,  & auffi  réfraélaires,  ont  fuccefîivement  grolfi 
le  troupeau  des  refiifans  avec  la  même  impunité*, 
mais  tous  les  libelles  anti  - miniftériels  étoient 
lignés  , hautement  avoués.  Les  auteurs  rece- 
voient  de  leur  .parti  des  applaudilfemens  des 
couronnes. 

L’autorité  n’avoit  prefque  que  des  défenfeurs 
(inonimes  : ce  voile  fufpeà  afFoibliffoit  les  ten- 
tatives de  ceux  qui  avoient  la  foiblelïe  de  s’en 
couvrir.  Elle-même  contribiioit  à déçrediter,  à 
charger  d’entraves  ceux  qui  avoient  le  courage 
de  s’en  paffer.  Elle  donnoit  l’exemple  de  les 
flétrir  : elle  prêtoit  à lés  ennemis  Ibn  pouvoir 
pour  les  étouffer.  En  tout  tems,  & en  tout  pays 
une  adminiftration  qui  le  laifle  ainli  mener  ne 
peut  guère  être  viftorieufe  : elle  fe  compromet^ 
toit  prefque  également  & par  fes  rigueurs,  & 
par  fon  indulgence  : ne  foutenant  perfonne  elle 
fe  mettoit  dans  rimpoffibilité  d’être  foutenue. 

Peut- on  regarder  comme  des  Miniftres  tri' 
place  ^ des  titulaires  de  ces  grands  emplois  qui 
y apportoient  tant  de  réferve,  tant  de  ménage- 
mens,  tranchons  le  mot,  tant  de  foiblelTe.  Volon^ 
taire  ou  forcée,  elle  étoit  un  indice  trop  cer- 
tain de  leur  impuilTanee,  & les  Cours  dont  les 
clameurs  exigeoient  leur  perte  avec  iin  achar- 
nement fl  foutenu,  ne  pouvoient  guère  douter 
du  fuçcès;  dè§  les  premiets  jours  qui  ont  fuivi 
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le  8 Mai  elles  ont  pu  commencer  à aiguifer  le 
fer  que  celle  de  Paris  a enfin  fait  briller  le  25 
Septembre. 

Cet  excès  de  fa  part  prouve  que  les  chofes 
en  étoient  venues  à un  point  ou  elle  ne  redou- 
toit  aucun  frein;  mais  non  pas  que  des  mains 
plus  précautionnées  ou  plus  vigoureufes , quels 
qu’en  euflent  été  les  procédés  antérieurs,  n’euf- 
fent  en  1788 , comme  en  1641  comme  en 
1527,  comme  dans  tous  les  tems,  pu  les  en- 
chaîner, Si  les  Miniftres  dénoncés  le  25  Septem- 
bre avoient  mérité  qu’on  leur  fit  leur  procès,  à 
coup  fur  on  ne  le  leur  auroit  pas  fait. 

A des  Miniftres  affez  bonnes  gens  pour  comp- 
ter fur  leur  fuccès  du  8 Mai  parce  que  leurs 
intentions  étoient  pures,  leurs  difcours  raifon- 
nables,  leurs  opérations  utiles,  fubftituez  l’al- 
tier Richelieu  J fupérieur  aux  fcrupules,  & reconnu 
incapable  de  mollir,  avec  le  fouple  Silleri^  fer- 
viîe,  mais  aveugle,  & par  conféquent  puiflant 
inftriiment  de  cette  main  puifiante,  vous  ver- 
rez fi  avant  ^ fi  pendant  ^ fi  après  les  LiTS  DE 
Justice^  il  s’agira  de  protefiations ^ ^emegifire-- 
mens  outrageux,  de  dénonciations  cnmmQWes  ^ 
s’il  s’agira  de  faire  le  procès  aux  Auteurs  ou 
Complices  des  Loix  promulguées  avec  cet  appareil. 

Mejpeurs  obéiront  en  filence  en  1788  comme 
ils  ont  obéi  en  1771,  en  1775,  en  1641,  &c. 
Ils  feront  exilés ^ caffés , en  filence;  exemples 
qu’il  feroit  fans  doute  fâcheux  de  renouveller 
trop  fouvent;  exemples  que  je  ne  donnerai  pas 
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ceîiîî  de  louer  ; mais  exemples  enfin  puifqu  il 
s’agit  di  faits  ^ qui  établiroient  mieux  l’habilité 
du  trône  à punir  les  Parlemens  que  ceux  qu’a 
ofé  alléguer  M.  Fûts  Gerald  la  capacité  des  Par- 
lemens à punir  les  Miniftres. 

Qu’on  me  permette  à ce  fiijet  de  relever 
encore  une  impoftnre  bien  hardie  ou  une  inad- 
vertence  inconcevable  de  M®  Antoine  Segukr. 
Dans  un  difeours  d’appareil,  LU  par  lui  le  24 
Septembre , & qui  ne  doit  pas  avoir  été  rédigé  à 
la  hâte ^ comme  celui  du  4 Février  1775,  il  n’a 
pas  manqué  de  louer  le  courage  des  Parlemens  , 
la  foumiffion^  la  fidélité  des  Parlemens,  qui  ne 
peuvent  être  appelLés  REBELLES ^ parce  qu’ils  n’ont 
dê autres  armes  que  de  fimples  PROTEST  4TIONS  ^ 
d'autre  appui  que  leurs  PRIERES  , & leurs  SUPpLI^ 
CATIONS  (car  il  n’y  a rien  défi  humble,  de  fi 
fournis  que  les  Arrêtés  des  derniers  tems)  enfin 
difpofés,  comme  les  militaires  à prodiguer  leur fang^ 
6*  leur  vie , pour  la  confervation  de  leur  Prince , 6* 
LA  GLOIRE  DE  SON  REGNE  (l). 

Mais  comme  il  eft  notoire  que  Louis  XIll 
entre  autres  ne  les  avoit  pas  crus  fi  bien  difpo- 
fés pour  fa  gloire^  & en  conféquence  les  avoit 
un  peu  traités  en  rebelles  ; M®  Antoine  Seguier 
afiiire  que  c’étoil:  Richelieu  qui  avoit  induit  le 
Prince  en  erreur  à ce  fujet;  que  le  Cardinal 
rnort , la  vérité  fortit  du  nuage  oîi  il  t avoit  enve- 
loppée ; que  le  Roi  mourant  à fon  tour  bientôt 

(1)  Réquifitoire  de  M®  Antoine  du  24  Septem- 

bre i788,in-4to.  page  12, 
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après,  convoqua  tout  exprès  une  affemblée  du 
Parlement  à St,  Germain  m Layc^  où  il  lui  fît  une 
amende  honorable  folemnelle  ; & qu’en  mé7 
moire  de  ce  repentir  il  a été  furnommé  /ê  jufle  (i). 

Autant  de  fauffetés  que  de  mots  dans  ce  ré- 
cit, L’Aflfemblée  de  St,  Germain  eut  pour  uni- 
que objet  Farrangement  que  vouloit  établir 
Louis  S LU  pour  la  régence  après  fa  mort.  Le 
Parlement  n’y  fut  point  appellé  : il  eut  ordre 
d’envoyer  des  députés^  pour  recevoir  materielle-- 
ment  la  déclaration  qui  devoit  être  lue  , & 
fignée,  qui  y fut  en  effet  lue,  & lignée,  mais 
les  députés  pendant  la  leûure,  & la  ûgnature 
rejlerent  dans  t Anti’ chambre^ 

îîs  ne  furent  admis  près  du  Monarque  mou- 
rant que  pour  recevoir  la  pièce  fcellée,  & ca- 
chetée, avec  ordre  de  la  porter  à leur  Com- 
pagnie, pour  t enregijlrer  y & la  faire  lire  y & pu- 
blier à t audience  du  lendemain.  Ce  ne  fut  qu’après 
avoir  terminé  fans  eux  ce  grand  objet,  que  le 
Roi  dit  à ces  Députés  qu’il  pardonnait  à ceux 
de  leurs  confrères  qu’il  avoit  caffés,  & exilés, 
pour  lui  avoir  défobéi.  H marqua  expreffément 
qu’il  fefoit  GRACE,  Voilà  ce  que  raconte  un 
témoin  oculaire,  un  auteur  de  cette  fcène,  un 
des  prédéceffeurs  de  M®  Antoine  Seguiety  mais 
un  tout  autre  homme  que  Antoine  Seguiety, 
FAvocat-général  Talon, 

Enfin  fi  Louis  XIII  a été  furnommé  LE 
Juste  , cfc  n’eft  ni  par  la  poftérité , comme  le 


(i)  Ibid,  Page  îj. 
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dît  M®  Antoine  Seguîtr^  ni  pour  avoir  marqué 
aucun  repentir  de  fa  fermeté  envers  fes  officiers 
de  Juflice  ; on  lui  donna  très  ridiculement  ce 
furnom  au  moment  de  fa  naijfance^  parce  qu'il  étoit 
né  fous  le  ligne  de  la  Balance,  Auffi  la  podérité 
a laquelle  feule  il  appartient  d’affurer  aux  rois 
des  furnoms  honorables  n a-t-elle  pas  confirmé 
celui-là. 

En  vérité  M®  Antoine  Seguier  quand  il  fe  pro- 
pofe  de  travailler  à un  de  ces  grands  difeours 
d’appareil , devroit  bien  recommander  à fon  fe- 
crétaire  Ciran  d’étudier  un  peu  mieux  THifioire; 
ou  lui  défendre  de  la  falfifier  aufii  audacieufe- 
iment. 


Je  reviens  à mon  fujet.  Je  ne  cherche  pas 
dans  ce  raprochement  le  vain  plaifir  d’humi- 
lier , de  dégrader  aux  yeux  du  public  des  Corps 
dont  l’inftitution  eft  utile;  dont  les  fondions 
font  nécefiaires , & refpedables  ; qui  ont  dans 
tous  les  tems  offert  (en  particulier)  de  grands 
exemples  de  vertu,  de  lumière;  qui  mérite- 
^°ient;  la  reconnoiffance , la  vénération  de  la 
fociété , s’ils  favoient  fe  contenir  dans  les  bor- 
nes précifes  de  leur  jurifdidion  ; mon  trop 
jufie  reffentiment  perfonnel  n’influe  en  rien  fur 
les  obfervations  que  je  développe  ici. 

Mais  fi  dans  la  vie  ordinaire  il  efi:  permis 
néceffaire  quelquefois  de  démafquer  de  faux 
braves  qui , en  fe  targuant  d’une  valeur  chimé- 
rique pourroient  fe  procurer  un  afeendant  réel, 
& un  empire  effedif,  n’eft-il  pas  de  même  im* 
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portant  d’apprécier  ces  citations  abufives  du 
pajfé,  qui  , en  fiippofant  â ces  Corps  une  in- 
fluence , une  nobiefle  de  procédés  imaginaire, 
faciiiteroient  aujourd’hui  le  fuccès  d’une  audace 
trop  redoutable,  & d’une  manœuvre  dont  il 
eft  plus  que  tems  d’arrêter  les  progrès? 

Non-feulement  les  Cours  Françoifes  n’ont  ja- 
mais eu  le  courage  dont  le  dénonciateur  Irlan» 
dois  les  félicite  : non -feulement  jamais  elles 
n’ont  exercé  ce  pouvoir  qu’il  veut  les  enhar- 
dir à montrer , fous  prétexte  qu’il  leur  eft  na- 
turel , & héréditaire  ; mais  elles  n’ont  pas  pu 
t avoir  i il  feroit  infiniment  dangereux  quelles 
teuffent  J & fi  elles  Favoient  ce  feroit  une  ufur- 
pation  plus  qu  Angloife, 
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Absurdité  des  idées  quon  fe  fait  en  France 
de  la  Constitution  /Angleterre.  Que  les 
Anglois  nom  cke^  eux  ni  Corps  intermédiaires, 
ni  Corps  de  Magistrature,  Que  pour 
transporter  en  France  leur  CONSTITUTION  ^ 
il  y faûdroit  juns,  fubverjion  abfolue,  , 

J’ai  été  autrefois,  je  l’avoue,  un  des  plus  déter* 
minés  cenfeurs  de  la  Constitution  Anglican 
NE  : elle  me  répiignoit  malgré  moi.  N’ayant  ja- 
mais dans  mes  écrits  cherché  que  le  vrai  bien  pu^ 
hlic^  que  les  vrais  avantages  du  peuple;  étant  né 
avec  line  avérfioh  involontaire  pour  X Arifiocratie^ 
qui  ne  m’a  jamais  paru  que  le  moyen  , & le  fon- 
dement de  la  plus  dure,  de  la  plus  humiliante 
tyrannie  envers  le  peuple;  ne  connoiffant  de 
Gouvernement  raifonnable,  jufte  même,  dans 
LA  SPECU LATION  , que  la  Démocratie  ; n’en 
voyant  de  folide,  de  tranquille,  d’heureux, 
dans  la  pratique , que  la  Monarchie; 

Croyant- 1 une  exilée  de  la  Grande-Bretagne  , 
l’autre  fubjuguée  dans  'c.e  prétendu  Royaume , 
par  un  Sénat  defpotique  fous  le  nom  de  reprér 
fentans  du  peuple  \ Sénat  que  fes  commettant 
mêmes  accufent  journellement  d’être  créé  par  la 
brigue,  conduit  par  les  cabales,  enchaîné  par 
l’intérêt  , par  la  corruption  ; d’être  toujours 
difpofé  à vendre  en  gros  ce  que  chacun  de  fes 
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Membres  eft  cenfé  avoir  acheté  en  détail,  lë 
droit  de  donner  fa  voix  ; - 

Voyant  que  leur  cohftitiitioiî  ri*à  garanti  les 
Jnglois  , ni  de  Faccroiffement  effroyable  de  là 
Dette  Nationale^  ni  de  la  multiplicité  riiineufe 
des  proùédures  civiles  ; que  cette  confàmtiôn  n’à 
pôurvû  ni  à la  fur  eu  des  chemins^  d’ailleurs  beaux^ 
commodes,  embellis  pour  ainfi  dire,  pour  atti- 
rer la  proie  abandonnée  aux  voleurs  qui  les 
înfeftent  ; ni  à la  liberté  perfonnelle  des  citoyens, 
préfervés  il  eft  vrai  des  atteintes  des  lettres  de 
cachet^  & des  abus  à' autorité Minijliriels  ttop  com- 
muns ailleurs , mais  ioiirneilement  expofés  fur 
la  dépofition  d’un  inconnu,  & fiir  le  caprice 
d’un  Juge  de  paix , à recevoir  des  affronts  s’ils 
font  riches  , à fe  voir  traînés  & retenus  en  pri- 
fon  s’ils  ne  le  font  pas  ; 

■ ■ i-.  - ' 

Voyant  que  cette  Conjlitutiori  en  adouciffant 
en  apparence  la  rigueur  des  Loix  criminelles  Fa 
réellement  augmentée,  puifque  prefque  tous  les 
délits  y font  puniffables  de  mort,  & qu’en  effet 
on  tue  juridiquement  plus  d’individus  en  Angle- 
terre, dans  un  intervalle  donné,  que  dans  tout  le 
refie  de  V Europe;  de  forte  que  fi  la  jLiflice  n’y 
fait  pas  des  martyrs  comme  ailleurs  , certaine- 
irient  elle  y dévore  plus  de  viélimes 'qu’ailleurs , 
ce  qui  me  fembîoit  prouver  ou  une  légiflation 
bien  imparfaite,  ou  une  nation  horriblement 
corrompue  J 

Confidérant  tous  ces  abus,  réfîéchlffant  fuf 
tous  ces  incdnvénieris,  i’avois  crû  d’abord  non- 

feulement' 
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ieulemem  que  la  Conftitution  Anghifi  n’étoit 
pas  un  chef-d’œuvre,  comme  tant  de  fanatiques 

pfs  à défuer 

quelle  franchit  les  limites  de  fon  ille-  & au’én 
^naturahfant  dans  le  voifinage  elle  ne’pourroit 
nouveaux,  de  plus^  redou- 
anïns^  ^ prétexte  de  réformer  les 

convaincu  qu’à  cet  éeard 

elle  étoit  fufceptible.  comme  toutes  lefinS 

tions  humâmes,  d’être  louée  & blâmée.  Je  n’en 

gSdes  ^d-ft-T  ni  une  apologie 

generales,  indiftinftes  ; mais  j’en  fuis  venu  à 

penfer  que  fi  on  voulbit  la  comparer  à l’admi! 
niftration  Françoife  telle  qu’elle  eft  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle;  fi  on  les  oppôfoit 
l une  a 1 autre  avec  leurs  défauts,  leurs  abus 
leurs  dangers,  la  première  à bien  des  égards’ 
pourroit  mériter  la  préférence.  ^ “ 

Je  la  crois  plus  fufceptible  de  correaion-  ie 
crois  qu  il  y a plus  de  reffources  contre  l’op- 

fan1e°"Dbr/"‘“^® 

man  fU*^  moyens  pour  connoître,  pour 
mamfefter  , pour  vérifier  le  vrai  cri  puUk,  quoi- 
qu.l  ny  foit  pas  toujours  écoutéf  Le  Patriô- 
tifme  fincere  n y eft  peut-être  pas  plus  commun- 

Serî’a  P'"*  même  d’en 

aftefter  1 apparence;  la  vertu  politique  y eft  plus 

encouragée,  ce  qui  eft  toujours  quelqL  chSë- 

ér  d’y  étouffer,  oii  d’v 

rafer  les  talens  ; la  liberté  de  la  preh  y gft 

«a  moyen  dinftrucfion  plus  multiplié.'^  ^ 
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Ce  n’eft  pas,  comme  on  peut  s’en 
les  faits,  un  expédient  fût  pour  néceffiter  lare- 
forme  de  tous  les  abus,  mais  c en  eft  un  de 
préparer  cette  réforme,  de  prévenir  * 

Lcroiffement  de  quelques-uns , den  empecher 
un  plus  grand  nombre  de  naître,  enfin  de  con- 
fokr  de  ceux  qu’on  ne  peut  détruire  ; fur  tous 
ces  points  fans  contredit,  en  comparant  m gloho 
comme  on  dit  vulgairement,  1 
licifme , je  crois  le  premier  pohaquemcnt  prête 

lable. 

■ Mais  prétendre  les  incorporer,  les  modifier 
î’iin  nar  Fautre , greffer  for  celm-ci  les  infti- 
tutioL  de  celui-là!  fans  arracher  les  anciennes, 
enfin  fubordonner  la  monarchie  Françoijc  fans 
nr^aratif  à un  Code  Breton,  comme  on  affu- 
ble ^une  tête  de  la  Chaujfée  tTAnun  d un  cha- 
peau imaginé  dans  le  Strand  ou  une  poupee 
de  Verf ailles  d’un  bafin  tiffu  ^ MancheJ.er  , 
c’eft  une  chofe  non-feulement  abfiirde,  mais 
impoflible  *.  les  modes  les  plus  ridicules  fe 
Salifent  partout  oii  ®»es  trouvent  des 
cervelles  à runiflbn  ; il  n en  eft  pas  de  meme 
des  inftitutions  politiques;  & 1 amalgame  dont 
il  s’agit  au  lieu  de  produire  une  régénération 
utile!  n’ameneroit  qu’une  confufion  plus  def- 
ordonnée , & plus  redoutable. 

Je  ne  fais  quel  vifionnaire  a le  premier  ofe 
dire  que  fur  la  table  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, à Jrefiminjler  , il  exiftoit  toujours  un 
exeTpîaire  ài  ï éprit  Aes  Loix , a -peu -près 
comme  dans  les  Synagogues  on  a toujours  une 
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feSpofée  à là  véHèqtiort 
de  1 affembleei  Cette  rêverie  a été  gràvedent 
rappellee  dans  quelques-unes  de  nos  dernières 
déclamations  parlementaires  : il  feroit  difficile 
abffirde  ” raifons  de  rien  imaginer  de  plus 

La  priiicip^ale  e’eft  que,  quoique  la  Conflit 
tution  Angloife  foit  louée  dans  le  recueil  d’é- 
pigrammes  politiques  intitulé  Efprit  des  Loix  ■ 
le  fondement  en  eft  deftruaif  de  eette  €onà 
tuuon  L ouvrage  du  Préfident  au  Parlement  dé 
ordeaux  porte  tout  entier  fur  l’utilité  j fué 
la  n^elfite  des  Corps  intermidiaires  : c’eft-à^diré 
des  Corps  de  Magijirame,  réputés  fuivant  lui 
leSi  gardiens  par  elfence  ^ & incorruptibles  deà 

Mais  1 effence  de  l’adminirtfation  Angloifè  eft 
quil  ny  ait  point  de  Corps  intermédiaires-.  Le 
vrai  Roi  de  eette  île  ^ la  machine  entière  du 

l’ai  fait  entrevoir 

d vhé'*  ^ ‘ ^ ^ Parlement  i 

d.v  fe  en  trois  parties  diftinétes,  & cependant 

Trois  pouvoirs  étonnés  de  fe  trouver  ertfemble  ; 
hiais  un  fetil  poiivOir,  iin  pouvoir  tihiqué  qui 
inR  ’ ‘ï'*'  embraffe  to^iis 


(0  Vojrei  les  AnnaUsi  Tomé  XV;  pagè 
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Non-feulement  les  Anglais  ne  connoiffent 
point  cette  fuperfetation  Gothique,  & abliirde, 
mais  en  général  ils  n’ont  de  Corps, ^ de  Compa- 
gnies d’aucune  efpèce.  Le  Ckrge  meme , clafle 
effentiellement  compofée  , s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi,  de  parties  adhérentes  entre-eUes  , 
'&  dont  la  tendance  à une  attraclion  récipro- 
que fait  en  quelque  forte  par-tout  ailleurs  e 
caraaère  diftinaif,  perd  cette  propriété  dans  la 
Grande-Bretagne.  Un  Evêque,  \xn  Recteur , un 
Vicaire  qu’on  y appelle  Curé,  un  Chapelain , lont 
citoyens  ; ils  font  membres  de  ÏEtat;  en  gene- 
ral ils  ont  affez  Yefprit  de  leur  «ar;  mais  ils  n_ont 
pas  celui  du  Corps,  parce  quils  nen  font 
poiat  un. 

Les  évêques  lont  admis  à naüona- 

le  & ce  n’eft  pas  comme  reprélentans  du  Clage. 
C’eft,  ainfi  que  les  autres  Pairs,  par  la  prero- 
çative  attachée  à leur  titre.  Ils  ne  font  pas  élus 
oar  le  Clergé  : Us  ne  font  point  comptables  au 
Clergé.  Ils  ne  tiennent  en  cette  qualité  qii  a 
leur  Chambre  : les  autres  individus  voues  au  la- 
cerdoce,  ont  une  vocation  moins  brillante: 
mais  ils  font  également  ifolés  entre  eux  ; us 
ne  tiennent  qu’à  la  nation. 

II  en  eft  de  même  de  la  Nobleffe.  Ceft  une 
décoration,  & non  pas  un  figne  d affociation. 
ha  haute  Noblejfe  par 

acquiert  la  fplendeur  par  un  >^‘enfait  du  Roi, 
eft^conftituée  par  fon  agrégation  a la 
Pairs  partie  intégrante  du  Gouvernement , mais 
tout  le  refte  des  Gentilshommes , les  enfans 
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même  des  Pairs  ne  fortent  point  de  la  claffe 
du  peuple  : ils  y relient  fondus,  pour  ainfi  dire  : 
dans  la  vie  ordinaire , & au  Parlement  ils  ap- 
partiennent au  Tiers-Etat. 

I)ans  rétendue  entière  des  trois  royaumes 
vous  n’appercevez  pas  feulement  le  moindre 
veftige  d’un  Corps,  & fur-tout  dun  Corps  de 
Robe , d’une  Compagnie  de  Magiflrature,  Un 
Robin  par  état;  un  Confeiller  du  Roi  qui  fous 
ce  traveftiffement  lugubre  & pourtant  ridicu- 
le, partage  fa  vie  entre  l’afliduité  à l’audience, 
ou  il  prononce  fur  les  affaires  privées , fans 
avoir  compris  , fouvent  fans  avoir  entendu  , 
& des  débats  fur  les  affaires  publiques^  oii  il 
ne  comprend  autre  chofe  linon  qu’il  doit 
être  un  perfonnage  ; qui  . à St,  Denys  dans 
les  vapeurs  d’un  bon  dîner  funèbre  s’imagine 
& dife  quil  efi  le  Roi  ; & le  matin  à jeun  fe 
contente  plus  modeftement  d’être  le  tuteur  du 
Roi;  qui  enfin  en  jugeant  tous  les  jours  au  nom 
du  Roi  ^ par  l’autorité  du  Roi,  ne  pouvant, 
à peine  d’être  réduit  au  filence  , & méconnu 
même  de  fes  huifiiers , prendre  une  autre  for- 
mule , fe  croye  cependant  indépendant  du  Roi^ 
& agiffe  en  conféquence  quand  il  le  peut,  un 
tel  Confeiller  du  Roi , un  femblable  Magijîrat  efi: 
aufii  inconnu  en  Angleterre  que  ÏHypogriphe  né 
de  l’imagination  des  poètes  ; il  n’efi:  pas  moins 
chimérique  pour  les  Anglois  qui  ne  font  pas 
fortis  de  leur  île  ; & il  efi  toujours  un  pro- 
dige pour  ceux-mêmes  qui  ont  voyagé,  quoi- 
qu’ils n’en  puiffent  révoquer  l’exifience en  doute. 
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Les  Anglols  ont  tellement  redouté  ces  fignes 
yifibies  de  confédération,  ces  uniformes  qui 
enchaînent  les  hommes  par  leurs  habits,  qui 
maitrifent  le  cœur  par  les  yeux,  qui  font  preAr 
que  dans  tout  le  relie  de  VEurop^  le  fonde- 
ment puérile  & cependant  foîide  de  rinfluence , 
de  la  habilité  des  Corps , qidils,  les  ont  exclus 
même  de  Fahemblée  nationale.  Il  n’y  en  a aucun 
pour  le  Tiers-Etat.  Les  Pairs  en  ont  un,  parce 
qu’ils  font  là,  pour  eux.,  comme  Iç  Ror^  ^ en- 
çore  ia  toge  i ouge  herminée  dont  ils  fe  traveh 
tiffent  dans  les  occahons  éi  appareil  fçmble-telle 
leur  être  à charge.  Sous  ce  voile  qu’ils  dédai- 
gnent, ils  ont  foin  d’afficher,,  même  aux  yeux, 
leur  indépendance , par  la  variété  des  couleurs 
de  leurs  vrais  vêtemens# 

Les  feiils  hommes  eh  Jnghterre  qui  portent 
quelquefois  une  Robe  noire  , qui  font  cenfés  etre 
magihrats  perpétuels  , font  i^.le  Chancelier  qui 
forme  un  tribunal  a lui  feul , iine  Cour  fouve- 
raine  oîi  il  hège  , prononce  feul , fouyent  fans 
appef  ou  il  réforme  les  décifions  des  autres  tribu-' 
naux  , çe  qui  n’eft  pas  une  inhitutipn  hieu  par^ 
faite. 

Enfuite  les  chefs  des  trois  grands  tribunaux 
établis,  à Londres  qui  au  contraire  ne  décident 
rien , qui  ne  font  propre meni;  que  des  Rapport, 
leurs  des  ahaires  pow:ées  devant  eux , tandis 
que  des  jures  particuliers  choifis  par  le  fort 
pour  être  leurs  affelfeurs  momentanés  ,,  font  les 
yrais  juges. 

Et  enfin  huit  hommes  de  loi  attaches  a Lon-t 
4/es  à ces  tribunaux,,  chargés  ainfi  qqe  h\m 
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chefs  d’aller  dans  les  provinces  à des  termes 
fixes  tous  les  ans  exercer  chacun  à part  dans 
.un  diflrid  convenu  les  fondions  de  chef,  c’ell- 
à-dire  de  Ràpportmr  ^ dans  des  tribunaux  paf- 
fagers  formés  de  même  , de  juges  du  moment 
fous  le  nom  6e  Jurés.  , 

Ces  mêmes  douze  hommes  de  Robe  font  con- 
fultés  quelquefois  fous  le  nom  de  grands 
Jurisconsultes  d'Anghurre  dans  les  cas  diffi- 
ciles, foit  par  le  Parlement  Xm^mème  coWedàve'^ 
ment , foit  par  le  MiniJIère , foit  par  la  Chambre, 
des  Pairs  en  particulier.  V^oilà  toute  la  Robe  An^ 
toute  la  Magiftrature  Angloife. 

Ce  qu’on  appelle  la  Police  avec  la  judicature 
qui  y tient  eft  confiée  aux  municipalités  qui  fç 
font  de  même  affifter  par  des  jurés  : mais  leuap 
membres  n exercent  point  un  office  permanent; 
ils  n’ont  aucun  caradère  inamovible;  ils  font 
élus  par  la  Commune  ; ils  en  gèrent  les  affiaires 
particulières  comme  iis  en  jugent  en  partie  les 
procès  ; ■ 

Enfin  il  n’y  a pas  en , Angleterre  même  de 
juftice  Seigneuriale  : on  y a renverfé  il  y a long- 
tems  ces  moniimens  de  la  barbarie  Féodale.,  de- 
venus en  France  dans  plufieurs  refforts,  une 
maxime  de  droit  public  ; on  y a fait  juftice  de 
ces  ufurpations  de  la  cupidité  privée  fur  U 
Gouvernement , c’eft'à-dire  fur  îe  bien  public, 
fur  l’ordre  public.  Il  y a long-tems  qu’on  en  a 
même  déblaié  les  décombres  & fait  difparoître 
toutes  les  traces. 

On  n’y  connoît  point  ces  étages  de  juri^dk* 
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lions  toutes  fiîbordonnées , mais  confervant  en- 
core des  degrés  d’inégalité  entre  elles , dans 
leur  abjedion  commune  ; les  unes  à moymm  & 
haffe  feulement;  d’autres  à haute ^ moyenne^ 

& bajfe;  les  unes  relevant  à des  lièges  dépen- 
dans  eux-mêmes;  d’autres  reflbrtant  fièrement, 
& nuement  aux  Parlemens  ; différences  pitoya- 
bles' fi  elles  n’étoient  pas  fcandaieufes  & op- 
prefîives , fi  elles  ne  retomboient  pas  fur  le  peu- 
ple , fi  elles  n’y  retomboient  pas  avec  des  mo- 
difications qui  ne  peuvent  être  raifonnables  d’un 
côté  fans  être  iniques  & humiliantes  de  l’autre. 

Puifqiie  la  nudité  des  Pairies  qui  va  direc- 
tement aux  Cours  foiiveraines  épargne  à leurs 
vaffaux  un  degré  de  jiirifdidion , & par  con- 
féquent  des  frais^  c’efl:  une  injuftice  pour  los 
tribunaux  dont  on  les  diffjait , fi  leur  droit 
primitif  étoit  fondé  ; c’efl  un  affront  pont 
les  manans  des  terres  qui  relient  foumifes  à 
l’ancien  joug  faute  de  cette  décoration;  comme 
s’il  étoit  jufle  de  foulager  les  fujets  unique- 
ment en  raifon  de  ce  que  leurs  feigneurs  font 
puiffans  ; comme  fi  je  devois  être  condamné  à 
paffer  ma  vie  à pourfuivre  inutilement  la  juf- 
tice  de  fiège  en  fiège,  parce  qùe  je  fuis  né  fur 
le  fief  d’un  bon  gentilhomme  non  titré,  au  lieu 
d’avoir  reçu  le  jour  fur  de  vafles  domaines,  la 
plupart  envahis  par  la  rapine,  & illuftrés  par 
la  faveur  ; comme  fi  tous  les  fujets  d'une  même 
nation  n’avoient  pas  droit  d’être  jugés  fiiivant 
les  mêmes  loix,l  par  les  mêmes  méthodes,  &c. 

M.  de  M&ntefquieu  toujours  fidelîe  à fa  chi- 
mère, prétend  que  cet  ordre  de  choies  eft  le 
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plus  ferme  rempart  de  la  liberté  ; il  affiire  que 
les  Anglais  qui  s'en  font  privés  font  bien  de 
garder  cette  liberté,  attendu  que  n’ayant  aucun 
intermediaire  chez  eux  , s'ils  venaient  d la  perdre 
ils  feraient  [es  plus  efclaves  des  hommes  : en  ce 
cas  elle  efl:  donc  bien  affermie  en  France  : car 
elle  y eff  bien  entourée  de  ces  étranges  dé- 
lenfes. 

Mais  ce  n’eft  ni  à la  liberté,  ni  à la  Nation 
qu  elles  font  avantageiifes , c’eft  à la  Robe  feule 
qui  auiïi  a toujours  eu  foin  de  les  protéger; 
qui  a fait  prévaloir  le  fidême  de  regarder  les 
juffices  Seigneuriales,  comme  un  patrimoine  fon- 
cier, comme  une  propriété  facrée;  & elle  n’a 
pas  tort  puifque  ce  font  toutes  ces  ferles  de  ju- 
rifdiélions  enchevetrees  les  unes  dans  les  autres, 
qui  font  fa  force.  Ces  excrefcences  innombra- 
bles font  les  chevelus  des  racines  de  ce  grand 
arbre,  qui  fans  être  apperçus  en  nourriffent  la 
tige , & en  entretiennent  la  vigueur. 

Rien  de  tout  cela  encore  une  fois  en  Angle- 
terre. Le  gouvernement  qui  fait  les  loix , qui 
les  enregiflre  , qui  les  promulgue  ; la  nation 
qui  apres  avoir  concouru  pour  fon  tiers  par 
fes  repréfentans  à les  former,  à les  fanaionner, 
les  exécute  avec  une  obéiffance  aveugle,  voilà 
toute  la  machine  de  l’adminiflration.  Il  y eff 
auffi  inouï,  il  eft  auffi  impoffible  à tout  fujet 
Anglais  à commencer  par  le  Roi,  de  heurter 
impunément  un  aéle  du  Parlement , qu’il  eft 
facile,  qu’il  eft  commun  en  France  par  les  fubter- 
fuges,  l’influence  du  Cürge,  de  la  Raie,  & de 
tous  les  Cor/>s  en  généra!  dont  elle  eft  acca- 
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bîée,  d’éîuder,  de  contrarier  fans  détour  les 
édits  du  Souverain. 

L’amalgame  entre  ces  deux  manières  d’être , 
ou  û Ton  veut  ces  deux  Conjiitutions , eft  donc 
phyfiquement  impofîible.  Si  vous  voulez  trans- 
' porter  chez  vous  l’étrangère , commencez  donc 
par  épurer  la  nationale  : dégagez-la  de  ces  en- 
traves gothiques  & accablantes  qui  appéfan- 
tiffent  fa  marche  vers  la  liberté,  qui  au  moindre 
faux  pas  determineroient  fa  chûte  vers  la  fer- 
vïtude, 

' Dans  l’état  aduel  des  chofes  vous  voulez  un 
changement  : par  ou  commencerez-vous  ? Par 
déterminer  fans  doute  en  qui  doit  réfider  le 
pouvoir  légijlatif  y le  droit  de  CREER  les  lolx  , 
& par  conféquent  la  puilfance  effentielle , ca- 
raélériftique  du  Gouvernement  (i).  Le  cri  non 
pas  public^  mais  intéreffé , des  corps  qui  invo- 
quent depuis  quelques  mois  la  volonté  generale 
pour  faire  triompher  la  leur , ce  cri  tend  à en 
dépouiller  le  Trône, 

Il  en  a cependant  inconteftablement  joui  en 
Wtance  dans  tous  les  tems  : par  ce  moyen  il 
étoit  le  frein  des  ufurpations  de  la  Kohe^  le 
contrepoids  de  l’ambition  de  la  Magijlraturey  a 
qui  transfererez-vous  la  prérogative,  la  prépon- 
dérance que  vous  allez  lui  ôter  ? A la  nation . 
Mais  voici  un  autre  obftacle  a la  phifionomie 
A.nglicane  que  vous  voulez  lui  donner, 

(i)  Voyez  à ce  fujet  la  diftinaion  importante  que  fai 
pofée  dans  les  Anmhs  Tome  XV , pag.  176, 
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Jufqu  a-préfent  inconteftablement  anfH  elle  a 
conipofee  des  trois  Ordres  i le  Prince  n'y 
étoit  point  compris  : en  qualité  de  fiiprême 
Jegmateur  il  étoit  hors  des  rangs,  comme  dans 
celui  qui  prefçrit  les  évolutions 
refte  hors  de  la  file  : aujourd’hui  que  fa  vo- 
lonté fera  confondue  avec  la  volonté  générale^ 
faites  lin  donc  une  plaçe  parmi  vous,  & quelle 
fera  cette  place  ? Quelle  fera  fa  portion  ; car 
enfin  vous,  ne  voulez  pas  l’anéantir;  ôt  fi  vous 
ne  le  traitez  qu  a 1 Angloife , jl  confervera  en- 
core de  beaux  débris. 

Ou  vôtre  gouvernement  fera  donc  divifé  en 
quatre,  & ce  n eft  pas  precifément  la  forme  de 
cette  répartition  qui  me  blefleroit.  En  politique  . 
& des  qiiune  fois  on  en  vient  au  partage,  un 
quaterne  vmt  autant,  & peut  ne  pas  valoir 
P us  qu  un  terne  : mais  comment  afligner  les 
limites  juftes  de  chaque  côté  de  ce  quahé} 

Ell-ee  aux  dépens  des  trois  anciens  égale- 
ment que  fe  conftruira  le  nouveau?  Mais  les 
pallions,  mais  les  prérogatives  établies;  mais 
les  chimères  fondées  fur  l’ufage,  s’accommode- 
ront-elles  de  cette  équation  géométrique  ? En 
Angleterre  les  deux  voix,  de  la  Nohuge,  de  la 
nauon  elle-même,  ne  font  rien  fans  celle  du 
rot.  En  France  où  la  théorie  de  la  vOLONTé 
GENERALE  a été  lubitement,  & bien  mieux  ap- 
profondie, en  France  ou  la  dourine  du  confente- 
ment  de  tous  a été  fi  bien  développée  par  les 
anlÎQcrates,  qui  par  là  n’entendent,  à la  Janfe- 
nifie,  que  celui  àc  plujieurs  „ verroit-on  paifibiç- 
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ment  dans  la  quadrature  dont  ii  s’agit , un  feul 
l’emporter  fur  trois? 

Et  ii deux  étoient  d’accord;  fi,  comme  il 
arriveroît  fouvent,  peut-être  toujours,  leüoi, 
& le  Tiers-Etat,  avoient  les  mêmes  défirs,  les 
mêmes  intentions , parce  qu’ils  auroient,  parce 
qu’ils  ont  toujours  le  même  intérêt , que  di- 
roient  la  Noblefie  Sacerdotale  , & la  NoblelTe 
Militaire?  Ne  fe  plaindroient- elles  pas  d être 
humiliées  par  cette  dépendance?  Ne  fe  croi- 
roient-elles  pas  annéanties  par  cette  réunion? 

S’en  tiendroit-on  à la  trinité  Angloîfe}  Mais 
ce  feroit  bien  pis  : pour  faire  place  au  Roi,  & ne 
pas  déroger  aux  dimenfions  de  votre  modèle  , 
il  fiiudra  donc  reiferer  le  Clergé  avec  la  Noblejje 
dans  une  seule  Chambre  : ces  deux  Corps 
enfemble  n’auront  plus  c\i\une  voix  : la  Mitre  & 
FEpée  réunies  n’auront  plus  qu’une  feule  & 
commune  influence.  ?i.Rome  \Q  fucceffeur  de  St, 
Pierre  efi  parvenu  à rehauffer  fa  couronne  facree 
de  deux  cercles  profanes  ; ceux  de  St,  Remy 
verroient  en  France  diminuer  de  moitié  la  cir- 
confé'rence  de  la  leur. 

Tout  cela  ne  fe  paiTeroit  pas  fans  combat, 
ou  au  moins  fans  altercations.  Probablement  le 
Prince  difputeroit  les  anciens  droits,  & il  auroit 
de  bonnes  ràifons  pour  les  juftifier.  Le  Cierge  y 
la  Noble[jé  fe  coudoyeroient  long-tems  avec  quel- 
que aigreur,  julqu’à  ce  que  chacun  eut  fixé  fon 
emplacement  dans  l’enceinte  commune.  On  fe 
heurteroit,  on  s’entrepoulTeroit  long-tems  avant 
que  les  lièges  eufient  pris  une  afîiette  ferme  cj* 
fable.  Et  ne  feroit- on  que  le  pouffer  ? 
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Danger  dont  Us  entreprifes  de  la  Robe  menacent 
imminemment  en  France  Us  Particuliers  & 
la  Nation  , Ji  elles  ne  font  pas  promptement 
réprimées, 

M Aïs  aii/îî  dans  rintervalîe  que  feroit  la  Robe 
témoin  de  ces  débats;  la  Robe  déjà  en  place,  déjà 
armée  & d’un  dépôt  des  loix  dont  elle  fe  dit  la 
gardienne  incommutable , & d une  autorité  quelle 
P te  tend  liee  a la  Confitution  ^ la  Robe  qui  vient 
de  prouver  qu  elle  pouvoit  par  fa  feule  inadion 
dépouiller  le^  trône  de  toute  fa  puiflance  , & 
en  empêcher  toute  1 adivité  de  lui  enlever  à 
elle  même  feulement  un  huiffier  ; la  Robe  qui 
difpofe  d’un  bout  du  royaume  à l’autre  de  cent 
mille  bras  fanatiques  prêts  à la  fervir,  de  cent 
mille  bouches  infatigables,  déterminées  à célé- 
brer fes  prérogatives  ; 

La  Robe  qui , par  le  plus  adroit  de  tous  les 
manèges,  pendant  la  longue  iétargie  de  la  Na- 
tion s’eft  affurée  du  fefpeêl  des  peuples  en  fei- 
gnant  de  les  garantir  des  impôts^  & s’eft  attachée 
la  foule  énorme  des  prêteurs  en  leur  hypothé- 
quant le  peuple  lui-même  pour  fureté  des  em- 
prunts effroyables  , extravagans  dont  elle  le 
grevoit  ; en  conféquence  de  quoi  ils  lui  font 
aujourd’hui  une  garde  redoutable,  parce  qu’ils 
envifagent  fa  puiffance  comme  leur  propre  fu- 
reté , parce  qu’infenfibles  à la  mifère  du  reffe 
de  la  nation,  aux  dangers  du  refte  de  la  na- 
tion , ils  croyent  & foutiennent  que  tout  ira 
bien  pourvu  qu’ils  foient  exactement  payés  ; 
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Enfin  la  Rohe  qui  entend  qu’on  ne  s'aiferhMé 
^ue  juivant  Us  formes  obfervéès  tü  1614;  attendu 
que  cette  tenue  fut  la  plus  impiiiffante,  dr  s il 
eft-  permis  de  le  dire,  la  plus  ridicule  qui  ait 
jamais  eu  lieu;  que  fera  - elle  tandis  que  le 
Roi  ne  fera  plus  rien^  & avant  que  la  Natioii 
foit  quelque  chofe? 

Ce  qu’eîlê  ferai  Obfervateurs  impartiaux  & 
éclairés  je  vous  le  demande.  Jugez -en  par  ce 
qu  elle  a fait  depuis  fix  mois  , par  ce  qu  elle  a 
entrepris  à la  fin  de  Septembre  dernier.  Sa  ren- 
trée dans  le  prétendu  temple  de  la  paix  a 
été  une  déclaration  de  guerre;  au  lieu  d olive 
cette  colombe  avoir  au  bec  des  ^epées  & des 
flambeaux.  Et  fi  Ton  n’y  met  ordre  .fans  délai 
cette  influence  judiciaire  dont  elle  vient  de  filire 
un  fi  éclattant^  fi  fcandaieux  abus  feroit  tout- 
à-la-fois  le  fondement  & le  moyen  de  fes  ufur- 
pations  politiques^  C’efl  la  Nation  en  Gorps^  fans 
réfer ve , ce  font  tous  fes  membres  depuis , & 
fans  en  excepter  le  Chef,  qui  fe  trouveroient 
compris  dans  ce  terrible  filet* 

Quels  funèbres  jours  prépareroit  donc  a là 
Frmce  celui  oii  une  femblable  procédure  vien-^ 
droit  à s’établir  fans  cootradicïion,  ou  la  tenta- 
tive des  Compagnies  infatiabies  qui  s’arrogent  ce 
pouvoir  feroit  couronnée  par  le  fucces!  Quel 
plus  horrible  defpotifme  que  cdm  dQ  deux  cens 
Corps  judiciaires  ligués  d’un  bout  du  royaume  a 
l’autre,  tous  d’accord  dans  le  projet  de  renver- 
fer  ce  qui  pourroit  leur  refifier , écernellement 
préparés  à fe  réunir  pour  humilier  ce  qui  pour-^ 
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rolt  leur  faire  ombrage,  pour  affervîr  tout  ce 
qui  pourroit  par  fa  dépendance  contribuer  à leur 
éclat,  & imperturbablement  ralliés  à ces  treize 
citadelles  nommées  Parkmms , fièges  des  Tkum 
rivaux,  & rivaux  vainqueurs,  de  TOIimpe,  refu- 
ges déformais  inaccelTibles  meme  à Ja  foudre. 


Les  foutiendroient  les  Bailliages ^les 

EUüions^  tous ^ ces  Tribunaux  cT Exception  accumu- 
lés jufqua  l’extravagance,  & fi  puilfammeiît 
protégés  contre  la  réforme  du  8 Mai.  Jls  les  fou- 
tiendroient  par  gratitude  & par  politique* 
parce  que  c’eft  cette  foule  qui  fait  leur  force* 
pa^e  qu  ils  viennent  d’éprouver  l’utilité  de  ces 
polies  difperfes  dans  toute  la  monarchie. 


Les  Bailliages  &c.  perfilleroient  à foutenir  les 
Parlemens  parce  qu’ils  n’oferoient  , même  en 
roiigiffant  de  leur  dépendance,  s’y  fouftraire:  par 

' %Tr  fplendeur  de  ces 

Chefs  rejailliroit  fur  les  foldats;  parce  que  cette 
efpece  de  chemife  de  NeJ/us  qu’on  appelle  RoBâ 
en  France^  embrafe  les  âmes  au  moment  où  elle 
touche  les  corps,  & que  par  un  effet  particu- 
accoûtrement  dont  l’influence  efl:  auffi 
puiflante  que  l’afpea  en  ell  ridicule , il  fait 
naître,  il  concilie  à la  fois  dans  quiconque  s’en 
irayeiiit , une  ambition  fans  bornes  avec  le 
goût  d’une  fervitude  fans  limites.  Je  l’ai  déjà  dk 
bien  des  fois , Xefprit  des  Corps , de  Robe , fur-tout 
c eft  de  tout  ofer  pour  l’illuftration  du  Corps  ’ 
pour  accroître  le  pouvoir  du  Corps;  c’eft  de  tout 
fouflrir  de  la  part  du  Corps. 
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Dans  cet  état  des  chofes  quel  particulier  ifo- 
lé,  quel  pere  de  famille,  quel  individu  en  aucun 
rang,  dans  aucune  clalTe  de  lafociété,  pourroit 
fe  flatter  d’échapper  à ce  joug  univeifei,  à ues 
vexations  aufli  multipliées  que  chacun  de  ces 
Corps  auroit  de  membres  paflionnés,  & chacun 
de  ces  membres  de  caprices  à fatisfaire , de  ref- 
fentimens  à exercer?  Je  le  répété,  quelle  plus 
horrible  tyrannie  que  celle-là? 

, Quand  la  nation  en  corps  pourroit  s’y  fouf- 
traire  , quand  elle  ne  feroit  à redouter  que 
pour  les  Amples  particuliers,  quand  elle  n au- 
roit pour  eux  de  dangers  que  ceux  qui  réful- 
tent  forcément  en  quelque  forte  de  Fétat  aduel 
des  chofes,  du  relâchement  général  de  tous  les 
reflbrts  des  autres  autorités  capables  de  la  con- 
tenir, il  n en  feroit  ni  moins  néceffaire,  ni 
moins  urgent  de  fe  hâter  d’y  pourvoir. 

Au  moins  dans  l’ancien  ordre,  ou/défordre 
il  y a voit  contre  ces  caprices,  contre  ces  paf- 
fîons  des  CV/75 , contre  leurs  raépriies,  une  forte 
de  reiTource.  Quand  les  loix  étoient  trop  ouver- 
tement violées  \ quand  le  hazard  fufcitoit  fur 
le  théâtre  du  meurtre  juridiquement^  ordonné 
un  défenfeur  courageux  ; quand  la  vidime  avoit 
en  Cour  quelque  protedion  puilTante , une 
femme  de  chambre  accréditée , ou  des  follici- 
teurs  rapides,  on  obtenoit  \m  furjis  : on  arra- 
choit  un  examen , une  cajfation, 

11  efl  vrai  que  cette  fauve- garde  n’a  pas 
fauvé  Calas  de  la  roue  : elle  na  été  efficace 

que 
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que  pour  fa  mémoire  : elle  n’a  pu  garantir 
I Abbe  Dcsbrojfcs  à'imsflhriffure,  infligée  avec  une 
tureur,  une  rage  dont  l’enfer  même  offriroit  peut- 
etre  à peine  des  exemples:  (i)  mais  enfin  elle  a 
lepoulTe,  eteint  le  bûcher,  deux  fois  allumé,  de 
Salmou;  elle  a renverfé  l’éçhaffaut  tenu  drelTé 
pendant  deux  ans  , & opiniâtrement  défendu 
par  M Ciran  SeguUr,  & confors , des 

, 4iers , &c.  C étoit  un  foible  frein  : mais  c’en 
etoit  un,  • I 

' Ai^joHrdhui,  dans  rhumiliation  du  trône,  ie 
me  fers  a regret  de  cette  expreffion  douloureufe. 
& trop  jufte;  dans  l’affailfement  abfolu  de  tou- 
tes  les  digues  autrefois  élevées  contre  l’iniiif- 
tice  armée  des  formes  ParUmentahes,  quel  fera 
le  refuge  des  infortunés  pris  en  grippe,  par  un 
homme  confidéré  dans  un  de  ces  Corps? 

Ils  ont  mis  au  rang  des  Loix  deftruclives  des 
Constitutions  de  la  monarchie  celle  du  8 
Mai,  qui,  fans  leur  ôter  la  difpofition  de  l’épée 
de  la  juftice  dans  les  cas  ordinaires,  les  aftrei- 
gnoit  leufement  à prendre  un  peu  de  tems  après 


(i)  Voyez  les  Annales  Tomes  IV,  page  321  ; & V, 
pag.  194.  C’eft  d'une  prévarication  affreufe  du  Parlement 
de  Dijon,  qu’il  étoit  queflion  à cet  article.  Il  y a long-tems 
que  les  Parlemens  en  vouloient  à ces  Annales.  Le 

bûcher  du  N®  1.6  a été  formé  Paris  des  fagots  que  cet 
ouvrage  avoit  dans  plus  d’un  reffort  du  royaume  arraché 
des  piles  préparées  pour  confumer  des  hommes. 
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avoir  ordonné  le  coup,  pour  réfléchir  ayant  que 
de  le  frapper;  & celle  qui  leur  prefcriyoït  en 
fienant  l’ordre  d’en  énoncer  U motif  : ris  ont 
foutenu,  & fait  croire  que  tout  étoit  perdu  en 
France  s’ils  ne  fe  perpétuoient  dans  le  droit 
glorieux  de  tuer  fur  le  champ,  & de  tuer  ians 
rendre  raifon  ; ils  ont  voulu  que  leur  parole  tut 
comme  celle  dont  parle  l’écriture,  une  epee  a 
deux  tranchans,  qu’on  ne  put  voir  briller  (ans 
mourir. 


Déformais  tout  efpoir  de  révifion,  de  cajfa- 
tlon  eft  donc  interdit,  à moins  que  la  nation, 
la.  vraie  nation  enün  indignée  n’anathematife,  ne 
renverfe  ce  coloffe  avec  lequel  le  trône  ne 
peut  plus  fe  mefurer  : ce  qui  comme  |e  1 ai  dit, 
ne  le  conforameroit  pas  fans  difficulté  ; mais 
iufques-là  il  n’y  a ni  môdificatiort,  ni  adoucil- 
fement  à attendre  il  faudra  être  pendu,  roue  , 
tmli  & rêtre  tout  chaud ^ pour  parler  proverbia- 
lement,  au  premier  figne  , fuivant  It  bon  plaijir 
■ de  Messieurs. 


Encore  s’il  ne  s’agiffoit  ici  que  de  la  douleur 
phyfique,  de  la  deftruaion  paffagere  ; fi  ces 
Ukinats  d’appareil  n’emportoient  pas  plus  d ig- 
nominie que  les  autres  meurtres  commis  de 
même  par  la  force,  en  pleurant  le  patient qu  on 
n’auroit  pù  fauver , les  obfervateurs  vraiment 
philolophes,  vraiment  humains,  trouveroient 
quelque  efpèce  d’adouciffement  a penler  d a- 
^ bord  que  lui-même  ne  fouffre  plus;  & enfuite 
que  fa  famille , fes  amis  ne  fouffrent  par  rap- 
port à lui  que  du  regret  qu’il  leur  infpire  } 
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qu  ils  lie  font  pas  punis  même  s*il  eft  mort 
coupable , & a plus  forte  raifon  fi  c’eft  l’in- 
nocence en  lui  que  la  précipitation  inconfidérée 

facrifiïe^'"^®  RoWns  fes  profcripteurs  à 

Tel  eft  en  effet  en  An^Uum  l’empire  de  la 
J^uftice  ; & c eft  ici  une  prodigieufe  différence 
de  plus  entre  les  deux  Confiitutions  qu’on  feint 
de  vouloir  incorporer.  La  juftice  n’eft  dans  cette 
fie  que  ce  qu’elle  doit  être , la  fentinelle  conv 
mime  de  la  fociété , dont  les  coups  quand  elle 
en  porte  n ont  d’autre  objet  que  de  défendre 
ce  qui  eft  confie  a fa  garde , ni  d’autre  effet 
que  la  vio  ence  momentanée  , néceffaire  pouf 
repnmer  des  violences.  Elle  ne  punit  que  le 
coupable,  & el  e fe  borne  à le  punir.  Elle  ne 
flétrit  perfonne  a fon  occafion  : le  dernier  aûe 
de  fa  rigueur  envers  lui-méme  n’eft  pas  une 
ignominie*  ^ 

^ aucune  manière 

lui  cœur  d un  innocent,  même  fans 

hn  donner  la  mort;  de  rendre  le  châtiment  d’un 
coupable  commun  a tout  ce  qui  doit,  ou  peut 
lui  etre  cher;  d’enchaîner,  de  tourmenter %e 

de  les  tourmenter,  de  les  flétrir  dans  tout  ce 
qui  n eft  pas  eux , de  regner  ainfi  fur  les  corps 
par  la  force , & fur  les  efprifs  par  le  préjugé. 

Mais  ce  moyen  il  exifte  en  Fram  avec  la 

S ^eftTfp  ^ difpofition  de 

qui  eft-il  ? Faur-il  le  deriiéindef  ? A c^He  de  h 
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ROBE.  Nôtre  Magiftraîiire  prétend  être  tout  hon^ 
nmr^  & dès  que  fon  front  fe  ride  fes  moindres, 
moiivemens  engendrent  Finfamie.  Les  prélimi- 
naires mêmes  de  fes  recherches  emportent  le 
foiipçon  & la  honte.  Toutes  les  précautions 
qifelie  ed  aiitorifée  à prendre,  ou  pour  la  con- 
viâio»  du  crime,  ou  pour  la  manifeftation  de 
Finnocence,  & qui  par  conféquent  n’ont  point  en 
elles-mêmes  de  caradères  déterminés,  infligent 
cependant  un  opprobre  : & dans  fa  main  Fiifage 
en  eft  arbitraire  : l’emploi  en  dépend  umque- 
ment  de  fa  volonté. 

Il  y a plus  : le  droit  de  diriger  cet  em- 
ploi eil  confié  dans  toute  fa  plénitude  , non-* 
feulement  à fes  chefs  ; nonTeulement  à quel- 
ques Tribunaux  fupérieurs  d élire,  non-feulement 
dans  chaque  province  à un  nombre  quelconque 
de  Magiftrats  connus , confacrés  fpécialement 
à cette  difpenfatioîi  terrible  des  fers  qui  réu- 
nifient la  honte  à la  captivité,  mais  à tous  les 
Sièges  fans  exception,  à tous  les  praticiens  que 
le  hazard,  l’intérêt,  la  vengeance  peuvent  pouf- 
£er  un  moment  à s’afieoir  fur  un  banc  Seigneu- 
TÏai  : il  y a en  France  deux  cens  mille  hommes 
peut-être,  fans  excepter  les  Confeilîers  du  Roi 
en  ÏEhHion^  qui  ont  en  eux  - mêmes  la  pré- 
rogative, & peuvent  journellement  li  c’étoit 
leur  volonté,  la  réalifer,  de  donner  par  jour 
chacun  dix  ou  douze  décrets  de  prise  de 

CORPS,  ^ 

Les  Parlemens  aujourd’liui  réclament  contre 
les  lettres  de  cachet  y en  partie  pour  capter  la  bien- 
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veîllance  publique;  en  partie  par  reflentiment 
perfonnel , & parce  qu’enfin  ils  ont  éprouvé 
^le  le  chaperon  fourré  ne  les  en  défendoit  pas. 
vp^lqtie  foit  leur  motif,  leurs  réclamations  font 
wtiles , & juüilîeroient  la  reconnoiffance  pu- 
blique. 

Sans  doute  il  étoit  affreux-  qu’il  exidât  dans 
une  monarchie  réglée,  un  pouvoir  irrégulier  par 
effence,  qui  difpofoit  arbitrairement  de  la  per- 
lonne  des  citoyens;  il  letoir'qiie  des  imbécilles 

crapuleux  tels  que  les  La  F.,.,,  les  A , ou  des 

defpotes  implacables  tels  que  les  M...  les  &c. 
difpofaffent  de  ce  pouvoir:  il  1 etoit  qu’il  y eut 
daris  les  Bureaux  un  tarif  correfpondant  aux  ar- 
chives de  1 infâme  Géolier  décoré  du  titre  de 
Gouverneur  de  la  Bafiille , où  ce  miférable 
journellement  engraiffé  des  larmes  qui  fe  ver- 
foient  dans  Ion  empire,  des  jeûnes  qu’il  y prefcri- 
voit,  voyoit  toutes  les  têtes  du  royaume  éva- 
luées d avance,  nom  par  nom,  & foumifes  à fa 
voracité;  qu  il  y eut  un  prix  fixé  pour  chaque 
individu  focial  depuis  les  Princes  du  Sang  juf- 
qu’au  dernier  des  maneuvres , quand  il  tombe- 
roit  a la  Bajhlle  (1),  ce  qui  prou  voit  que  le 
genre  humain  entier  étoit  dévoué  aux  gouffres 
de  ce  Tartare. 


(i)  Voyez  les  Mémoires  fur  la  Baflille,  Tome  X de  ces. 
Annales  ^ page  70;  & obfervez  que  dans  tous  les  comptes 
rendus , depuis  qu’on  en  rend , fans  exception , on  trouve 
plufieurs  centaines  de  mille  livres  portées  annuellement 
pour  la  nourriture  des  prifonniers  d’EtaU 
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Toutes  les  abominations  momentanées  quç 
TyOn  a feintes  , ou  confervéès  des  règnes  des* 
Caligula^  des  Nèrons  ^ n’approchent  pas  de  l’hor- 
reur de  ce  regiilre , de  cette  taxation  arrêtée  de 
fang  froidj  journellement  réaîifée  pendant  trois 
fiècles,  mife  au  rang  des  droits,  des  fecrets,  & 
des  dépenfes  de  la  couronne  : elles  approchoient 
encore  moins  peut-être  des  barbaries  réfléchies 
qui  s’exerçoient  dans  les  abimes  dont  cet  étrange 
tarif  étoit  la  Loi  ; de  cet  art  de  torturer  Us  AMES, 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , qui  y avoit  été 
pouffé  à fa  perfeêlion  (i). 

J’ai  contribué  à mettre  au  jour  une  partie  de 
ces  horreurs  : les  Parlemens  dans  leurs  réclama- 
tions n’ont  pu  que  çppier  les  miennes,  & celles 
de  tant  d’autres  infortunés  bien  plus  injuffement 
opprimés , bien  plus  cruellement  maltraités  que 
les  Confeilkrs  du  Roi  dans  ces  derniers  tems  ; 
mais  n’importe  : je  n’en  fuis  point  jaloux  : au 
contraire  ces  plaintes' acquérant  par  leur  inter- 
vention un  poids  qu’elles  n’avoient  pas  dans  la 
bouche  des  limpîes  particuliers , font  devenues 
im  cri  férieiifement  écouté  : elles  ont  déjà  pro- 
curé des  adouciffemens  [à  ceux  peut-être  qui 
les  méritoient  le  moins]  : elles  amèneront  fans 
doute  une  réforme  totale:  ce  fera  un  vrai  fer- 
vice  que  les  Corps  auront  enfin  rendu  à ïhu* 
manité^  & ce  fera  peut-être  le  feuL 

Mais  ne  nous  îaiffons  ni  aveugler,  ni  féduire. 
En  obtenant  la  deffruêliôn  de  ce  pouvoir  dont 


(i)  Ibid,  pag,  6.^, 
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Texercice  & Tabiis  détruifoient  tout  ce  qu’il 
auroit  pu  avoir  peut-être  d’utile  dans  fa  pre- 
mière inftitution  , n’en  laiffons  pas  établir  un 
autre  plus  redoutable  encore  mille  fois,  & Bien 
moins  fiifceptible  d’être  réprimé.  Aux  Uttns  dk 
cachet  MINISTERIELLES,  gardons  nous  de  laiffer 
fubftitiier  les  décrets  ROBINESQUES. 

Je  l’ai  déjà  dit  autrefois  : les  lettres  de  cachet 
reffembloient  à la  foudre  qui  brûle,  qui  tue  , 
mais  ne  déshonore  pas.  Démontrées  injufies 
par  cela  feul  que  le  myftère  & la  violence  en 
étoient  les  acceffoires  effentiels,  fi  elles  tyraririi- 
foient  les  perfonnes  Vhonneur  leur  échappoit  : 
. elles  faifoient  des  viêiimes , & jamais  des  cou- 
pables : les  familles  intérelfées  à ces  horribles 
infortunes  étoient  défolées  : elles  n’étoient  pas 
flétries. 

En  eft-il  de  même  des  vengeances  éxèrcées 
par  la  Rohe^  du  defpotîfme  de  la  Robe^  de  la  tyrarl- 
nie  de  la  Robe.  Quelles  font  Tes  armes  ? D’abord  dés 
procédures.^  SECRETTES,  comme  les  lettres  de  cachet; 
enfuite  des  décrets  qui  difpofent  deJa  p er forme  ^ 
comme  les  lettres  de  cachet^  & des  biens quand 
la  perfonne  échappe , ce  que  ne  font  pas  les 
lettres  de  cachet  \ & enfin  des  Jentences^  des  arrêts 
qui  difpofent  fouverainemént , & irréparable- 
ment, de  la  vie,  de  l’HONNEUR,  ce  que  nefotit 
pas  les  lettres  de  cachet.. 

L’idée  que  les  formes  font  fuivies^  dans  l’expé- 
dition de  ces  décrets  que  la  Jujîice  eJirefpeBée 
çes  fentences,  leur  donnent  un  empire  irréfifti- 
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bîe  fur  V opinion  publique^  un  empire  fî  prépon- 
dérant que  la  démonftration  même  de  l’iniquité 
d un  arrêt  n eft  pas  pour  le  condamné  un  abri 
contre  Fignominie  : le  défaveu  légal  de  cet  arrêt 
par  le  Souverain  même,  au  nom  de  qui  il  a 
cependant  été  rendu,  n’eft  qu’une  réparation 
incomplette  ; & pour  l’obtenir  il  faut  tant  de 
mouvemens,  tant  de  dépenfes , tant  de.  protec- 
tion, il  faut  un  concours  fi  rare  de  circonftan- 
ces  heureuféS,  que  cette  poffibilité  efl  plus  pro- 
pre  a motiver  le  défefpoir  d’y  réufîir,  qu’à  en 
encourager  1 efperance.  Le  nombre  d’Arrêts  in- 
jufies  cafTes  dans  ces  derniers  tems  prouve 
bien  plus  la  facilité  qu’ont  les  Tribunaux  en 
France  pour  abufer  de  leur  pouvoir,  que  celle 
des  particuliers  pour  s’en  garantir. 

' s ’ ' ‘ • 

opinwn  publique  a peut  être  été  dans  l’ori- 
gine, raifonnable,  & conféquente,  en  attachant 
une  prépondérance  fi  terrible  à un  pouvoir  infli- 
tiîé  pour  contenir  la  fcélérateffe,  pour  effrayer, 
& punir  le  crime  : mais  alors  il  auroit  donc  fallu 
audi  ou  affurer  l’infaillibilité  à ceux  qui  l’exer- 
cent , ou  fe  ménager  des  reffources  pour  les 
contenir  eux-mêmes,  pour  les  empêcher  de  le 
dénaturer,  d en  faire  iinffrument  de  leurs  paf- 
fions,  de  leurs  intérêts;  armés  du  droit  de  mar- 
quer d’un  fceau  ineffaçable,  de  flétrir  par  une 
•note  d infamie  éternelle  les  ennemis  de  la  focié- 
te  5 il  falloir  leur  ôter  celui  d’en  frapper  leurs 
ennemis  perfonoels  :il  falloir  fe  défendre  de  leurs 
pallions  encore  plus  que  de  celles  des  Minifires, 

Si  cette  douloureufe  réflexion  avoir  befoin 
d être  appuiée,  ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui  ffen 
feroit-il  pas  une  trop  évidente  jiiflifîcation?  De- 


plu%  ^//’AnCLOÎSE.  1:57 

puis  ûx  mois  n’a-t“On  pas  entendu  toutes  les 
répéter  à l’envie  î’une  de  l’autre  ces  Arrê- 
tes qui  déclaroient  traîtres  à la  Patrie^  INFAMES 
à perpétuité  , eux  îk  leur  famille  , quiconque 
reconnoitroit  les  Loix  du  8 Mai , quiconque 
obéiroit  au  Roi,  en  acceptant  de  fa  main  une 
jiirifdiéèion  dont  la  fource  eft  aux  pieds  du  trône, 
dont  les  droits  ne  peuvent  émaner  que  du  trône, 
dont  les  bornes  & l’étendue  dépendent  effen- 
tiellement,  exclulivement  du  trône. 

J’avois  prévu  , annoncé  , dans  mes  Anna- 
les;  que  dans  le  cas  d’un  RETOUR  ces  décla- 
rations deviendroient  des  Loix  ^ que  ces  mena- 
ces feroient  irrévocablement,  impitoyablement 
réalifées:  qu’eft-il  arrivé?  Voilà  déjà  le  Parle- 
ment de  Rouen  qui  a fait  de  cet  Arrêté  un  AR- 
RÊT. Déjà  dans  ce  feul  reiïort  cent  familles  défo- 
lées,  éperdues,  frappées  d’un  opprobre  incurable 
dans  la  perfonne  de  leurs  chefs,  font  dévouées  à 
un  exil  aggravé  par  la  honte , & la  misère. 

Vous  verrez  les  mêmes  exécutions  fe  répan- 
dre rapidement  dans  tout  le  royaume  : vous  ver- 
rez  ce  qui  fe  paffera  à Grenoble^  à Dijon  (2)  , 

(1)  Tome  XIV,  pag.  495. 

(2)  Le  Grand  - Bailliage  de  V alence  appartenoit  au  - 
reflort  de  Grenoble  : celui  de  Bourg  en  Brejje  dont  j’ai  cité 
& louée  le  courage  dans  mes  Annales  Tome  XV , p.  59 
efl:  dans  celui  de  Dijon.  Qui  peut  douter  que  ces  nobles, 
& infortunés  coopérateurs  de  Vautorité  Royale  ne  foiént 
•pourfuivis,  ecrafes  tôt  ou  tard,  avec  un  acharnement  pro- 
portionné au  danger  de  l’exemple  d’obéilTance  qu’ils  ont 
donné  ? 
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à Rennes;  par- tout  où  la  rage  de  parti  aura  un 
prétexte  réel , ou  fuppofé , pour  motiver  des 
vengeances  , & donner  des  exemples  mémora- 
bles de  lafcendant  Parlementaire. 

Il  auroît  fallu  deux  mille  lettres  de  cachet^  & 
une  longue  fiiccelîion  d’années  pour  faire  par  la 
voie  du  delpotifme  MinilîérieL  autant  de  malheu- 
reux : dr  encore'  une  fois  en  gémiflant  fous  l’op- 
preffion  ils  auroient  confervé  V honneur  : leur  dé- 
faire même  auroit  été  accompagné  d’une  efpèce 
de  gloire  : au  lieu  qii’ici  pour  une  profeription 
univerfelle , pour  une  profeription  qui  entache 
la  renommée  des  vivans  en  notant  d’avance  la 
poftérité  de  leur  poftérité,  iljuffit  de  trois  lignes 
lignées  ôüun  Greffier! 

Et  elî  - ce  aux  feuîs  déferteurs  de  fon  ordre 
que  la  Magiftrature  fe  bornera  ? Sont  - ce  les 
feuîs  Miniftres  en  Chef  qu’elle  prétendra  facri- 
lier  à la  Majefté  de  la  Robe  compromile  , or/- 
tragée}  Au  moment  de  la  rentrée  les  Comman- 
dans  de  Province , les  Chefs  Militaires  ont  couru 
le  rifqiie  de  fe  voir  dévoués  à cette  animadver- 
fion  vindicative  : on  affure  qu’il  a été  forte- 
ment queftion  de  décréter  à Rouen  le  Duc 
de  Beo  VRON , à Rennes  M.  le  Maréchal  de  Stain- 
viLLE.....  & le  délit  du  premier  étoit,  dit-on, 
d’avoir  SOLLICITÉ  des  Avocats  à accepter  des  pla- 
ces dans  le  Grand-BAILHAGE  Normand,  - 

I 

On  afliire  en  ce  moment  que  dans  la  Capi- 
tale de  la  Bretagne  M.  le  Comte  de  Langeron 
eil  en  efïet  décrété  : & fon  crime  eft  d’avoir  dans 
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les  réjouiiîiiflces  effrénées  qui  ont  fignaîé  le 
retour  des  Peres  Conferits  , donné  ordre  à un 
foldat  d’arracher  d’une  fenêtre  un  tranfparent 
injurieux  qui  la  décoroit  : le  foldat  n’a  pu  obéir 
parce  que  la  populace  a défendu  le  libelle  iii- 
mineux  , & Messieurs  ont  décrété  le  chef, 
pour  l’obliger  à venir  rendre  compte , aux  pkds 
de,  la  Cour  ^ de  cet  ordre  impuiffant. 

A Quimper  on  avoit  préparé  les  mêmes  fêtes 
& le  même  fcandale  : le  peuple,  apparemment 
mieux  inftrnit , a non-feulement  refufé  d’y  pren- 
dre part  ; mais  après  avoir  par  fon  abfence 
fait  une  folitude  doiiloureufe  de  ces  parades 
auxquelles  rien  n’a  pu  l’attirer  , il  s’eft  apparem- 
ment auffi  permis  de  les  apprécier.  On  affûre  que 
ces  propos  ont  été  recueillis;  que  la  JUSTICE 
de  Rennes  s’eft  hâtée  d’en  faire  drefler  un  pro- 
cès - verbal  ; que  des  Commijfaires  font  envoyés 
pour  informer  ; que  pour  groftir  la  procédure, 
on  répand  le  bruit  que  le  peuple  ne  s’eft  pas 
contenté  de  refuler  de  danfer , mais  qu’il  a fait 
une  confpiration  pour  égorger  les  danfeurs  ; & il 
ne  feroit  pas  impoftible  que  pour  les  cas  ujultan^ 
du  procès  le  Parlement  fit  pendre  quelques- 
uns  de  ces  rébelles,  de  ce$  traîtres  à la  patrie^ 
qui  n’ont  pas  voulu  fe  réjouir  dans  une  fi  belle 
oeçafton. 

Quo  ufque  tandem? 

Etats-généraux,  ajfemhlée  nationahîx  déftrée, 
cette  confidération  ne  fera-t-elle  pas  une  de  cel- 
les qui  fixeront  vos  regards  ? Aucune  certaine- 
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îTienf  ne  fera  plus  propre  à jiiitifier  vos  doléances. 
Unifiez-vous  au  Souverain  pour  obtenir,  pour 
confirmer  la  réforme  des  abus  : mais  n oubliez 
pas  celiii-la:  faites  tomber  de  la  main  des  Minif- 
tres  ce  poignard  dont  Fintention,  dont  l’intérêt 
du  Prince^  n’ont  jamais  été  de  les  armer  ; mais 
arrachez  a la  Magiflrature  fa  maffiie.  Annéan-^ 
tiffez  dans  fes  mains  cette  épée  de  plomb  qui  ' 
noircit  en  même  tems  qu’elle  écrafe. 

Les  excommunications  Ecclijiajîiques  fi  décriées 
par  la  Philofophie  concurrement  avec  la  Robe^ 
d ailleurs  fi  rarement  d’accord  , étoient-elles 
donc  plus  dangereufes,  & plus  tyranniques?  Ces 
facerdo taies , exagérées  peut-être,  ne 
portoient  au  moins  que  fur  une  des  deux  ma- 
niérés de  fiibjuguer  l’efprit  humain,  & de  maî- 
trifer  les  allions  des  hommes.  Le  Pontife  ambi- 
tieux ou  vindicatif  n’armoit  que  V opinion  : mais 
le  magifrat  prétend  difpofer  à la  fois  de  la  force 
& du  préjugé.  Quand  il  fe  révolte  contre  le 
Souverain,  c’eft  un  faint  fek  qui  l’anime.  Quand 
il  vexe  les  particuliers  c’eft  la  falnte  majefté 
des  lolx  dont  il  eft  le  foutien.  Quand  on  ne 
montre  pas  pour  fes  prétentions  un  fanatifme 
aveugle,  on  eft  déclaré  par  lui  traître ^ dmfdme . 

& brûlé!  ^ J ^ 

N ayons  point,  s’il  fe  peut,  de  defpo'te.  Mais 
en  ce  genre  défions  nous  de  la  fimarre  & de  la 
Robe  ^ encore  plus  que  de  la  foutane  & du 
Rocket,  Au  hazard  d’être  brûlé , & rebrûlé  , 
je  ne  puis  m’empêcher  de  replacer  ici  ce  que 
j ai  dit  autrefois  de  la  Maglf  rature  ^ & du  Clergé^ 
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en  les  comparant , quant  â leur  utilité,  quant  à 
leur  efprit. 


» Ce  font  deux  états  utiles  , quand  ils  font 
contenus  chacun  dans  leurs  limites  , & qu’ils, 
fe  bornent  a leurs  fonâtions  : [mais  l’un  n’ayant 
d’autre  autorité  que  celle  de  la  perfuafion  ; 
étant  fans  celfe  ramené  à la  douceur,  à la 
vertu , par  fon  emploi  même  , par  fes  cérémo- 
nies , par  fes  titres  , par  fon  uniforme  ; ne  pou- 
vant faire  un  pas  fans  être  obligé  de  fe  rap- 
peller  fes  devoirs , il  ed:  ' moins  dangenux 

dans  fes  écarts.  Si , parce  qu’il  eft  exercé  par 
des  hommes,  il  fe  fent  quelquefois  de  l’influence 
de  leurs  paflions,  la  nature  des  moyens  qu’il 
leur  fournit  pour  les  favorifer  en  affoiblit  né- 
cefTairement  la  violence  , ou  du  moins  en  ral- 
lentit  la  marche  : 1 oppofltion  qui  fe  trouve 
entre  le  caradère  d’umEccléfiaftique  & fes  excès, 
les  rend  toujours  moins  impétueux  , ou  plus 
tardifs. 

» La  Robe  n’a  pas  même  ce  frein  faliitaire. 
Armée  d’un  pouvoir  aêhf  ; autoriféc  par  un 
abus  de  mots  à fe  dire  propriétaire  des  droits 
qui  lui  font  confiés  ; regardant  le  trône  comme 
une  émanation  de  fa  fubitance,  ou  du  moins  fe 
croyant  une  origine  & une  nature  communes 
avec  ^ lui  ; défendue  de  la  pudeur  par  fa  pro- 
priété de  n’opérer  qu’en  troupe,,  de  la  pitié  par 
1 habitude  , & la  perfuafion  que  l’organe  de  la 
loi  n’en  doit  pas  être  fufceptibie,  du  fcrupule 
par  le  genre  profane  de  fes  occupations  , du 
remords  par  les  formes  qui  précèdent  toujours 
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fes  écarts  les  plus  irréguliers , elle  ne  cortnok 
ni  bornes  dans  fes  emportemens , ni  modifications 
dans  fes  vengeances^ 

» Aufii  eft'Ce  une  chofe  remarquable,  que  dans 
VEgUfe  les  excès  dont  on  a pu  avec  jidîice  ac- 
eufer  fes  Miniflres , n’ont  jamais  été  que  les 
égaremens  des  particuliers  : le  corps  du  Clergé 
s eft  toujours  montré  pur,  toujours  fidèle  à fa 
morale,  comme  à fes  dogmes,  & veillant  à la 
douceur  de  la  politique , comme  à la  pureté  de 
îa  foi  : au  lieu  que  dans  la  Robe , les  vertus  qui 
i’honorent  n ont  jamais  été  que  celles  des  par- 
ticuliers : les  atrocités  qui  la  flétriflent  font 
toujours  le  crime  des  compagnies* 

» Sans  les  formes  qui  appefantifTent  leur  marche 
en  l’afFermiffant , elles  donneroient  par  - tout  ^ 
& fans  ceffe  , comme  le  Sénat  à Rome  fous  les 
Empereurs , comme  les  Parlemens  en  Angleterre 
ions  les  Rois  abfolus,  & en  France  du  tems  de 
la  Ligue  & de  \r  Fronde  ^ (i)  des  fcènes  ou  ef- 
froyables ou  ridicules  : ....  Enfin  , pour  ré- 
duire en  deux  mots  le  paraîèlle  des  dangers  de 
la  corruption  dans  ces  deux  états  , l’Eccléfiaf* 
tique  perverti  pour  devenir  tyran  a befoin 
d’un  fecours  étranger.  La  loi  qu’il  prêche  jette 
malgré  lui  fur  fes  adions  une  lumière  terri- 
ble , qui  ne  permet  à perfonne  d’en  mécon- 
noitre  les  motifs  & l’illégitimité. 

» Au  lieu  que  le  Magiflrat  prévaricateur  trouve , 
comme  Je  Fai  dit,  les  reffources  en  lui-même: 
& de  plus  il  peut  toujours,  quand  il  a violé  la 


(i)  Hélas  comme  aujourd’hui  î 
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juftîce  , prétendre  quil  a obéi  à la  loi\  (i)  . * . 
différence  notable  , fur  laquelle  on  ne  réfléchit 
point,  parce  que  de  tous  les  ades  de  refprit 
humain  la  réflexion  eft  peut-être  le  plus  rare, 
ou  du  moins  le  plus  fubordonnê  à l’habitude  ; w 

Voici  pourtant  encore  quelques  idées  qui  peu- 
vent faire  venir  à mes  ledeurs  l’envie  d’ufer  de 
cette  faculté. 


Questions  pwpofées  aux  bons  Citoyens. 

Dans  tout  pays  policé  fans  doute  il  faut  des 
Juges  : mais  eft-il  néceflaire  qu’ils  foient  à vu? 
L’efl-il  que  la  fondion  de  foit  un  métm , 
que  la  judicatuu  foit  une  propriété? 

L’efl-il  que  dans  un  royaume  auflî  vafle  que 
la  Franu  il  y ait  partout  des  Corps  à qui  un 
uniforme  remarquable  impofe  pour  d&voir , ou 
iafle  regarder  comme  un  devoir,  un  concert 
unanime  entre  eux;  un  mépris  ouvert  des  Loix, 
&';des  ordres  qui  peuvent  contrarier  l’intérêt 
du  Corps  ; l’eft-il  que  ces  Corps  difperfés  en 
apparence  ayent  la  facilité  de  fe  réunir  tous 
en  un  feul  Corps,  animé  du  même  efprit? 

L’eft-il  que  fes  principales  divifions  portent 
un  nom  équivoque,  qui  pourroit  juftifier  les 

(i)  Obfervez  bien  que  cela  eft  imprimé  en  *778,  Sc 
dans  \es  Annales  Politiques^  Tome  III,  pag.  ÏI2  de  i’aQ» 
•cienne  édition,  & 43  de  la  nouvelle. 
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plus  hautes  prétentions  fi  jamais  les  cîrcotifian- 
ces  en  favorifoient  le  développement;  qu’un 
titre  qui  défignoit  autrefois  les  vraies  afiemblées 
nationales , qui  les  défigne  encore  chez  nos 
voifins  leur  foit  incommutablement  adapté. 

Ueft-il  que  les  procédures  dont  les  Parlemens 
' font  les  direÜeurs  fiiprêmes,  dont  ils  viennent 
de  défendre  avec  autant  de  fuccès  que  d’achar- 
nement les  plus  douloureufesimperfedions,  con- 
tinuent de  leur  être  fubordonnées  dans  l’état 
oii  ils  s’efîbreent  de  les  perpétuer;  que  par  ce 
moyen  tous  les  aêles  de  la  jujüce  qui  fuivant  tous 
les  codes  de  la  terre  doivent  être  luce  clarlorès 
fe  paffent  en  France  dans  les  ténèbres;  que  tou- 
tes fes  décidons  n’y  femblent  fondées  que  fur 
des  réticences;  qu’elles  ne  foieut  jamais  connues 
que  par  leur  réfultat? 

Enfin  î’efi-il  qu’il  y ait  des  Parlemens  nommés 
Parlemens  ; l’efi-il  qu’il  y ait  un  Corps  de  Magif- 
traturè  ; l’eft-il  qu’il  y en  ait  plufieurs?  Le  vœu 
'dédaigné  du  Tiers -Etat  en  1614  pour  que  la 
honte  de  la  vénalité  des  offices  fut  effacée  , 
pour  que  le  fléau  de  Vhérédité  des  offices  fut 
fupprimé , & tant  d’autres,  ne  feront-ils  pas 
enfin  entendus? 

Aucune  Académie  ne  donnera  ces  queftions 
pour  fujet  de  fes  prix  : mais  il  n’y  a point  de 
bon  citoyen  qui  ne  doive  défirer  de  les  voir 
réfolues  ; aucun  fans  doute  dont  le  cœur  n’affiire 
une  couronne  au  vrai  Philofophe  qui  les  ré- 
foudra. 


Extrait 
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Extrait  â&  la  Préface  £uh  Livre  incànnïL  Sujets 
de  méditation  pour  le  TikRS-ErAtf 

T ANDis  qiie  je  ftiis  ftir  cette  matière;  tahdîi 
qu’il  s’agit  dés  extravarions  de  la  RoBe^  des  Pro- 
cès faits  ou  à faire  aux  Miniftres,  6iC.  de  la  vq\ 
lonié générale ^ de^  Loix  confentles^  &c.  &c.  l’envié 
nie  prend  de  citer  eiicbfe  iin  paffage  d’un  livré 
imprimé  en  1766;  d’uii  livre  que  prefque  per^ 
fonne  ii’a  lu,  & que  prefque  tout  le  monde  a 
jugé  , comme  c’eft  la  règle  ; d un  livre  aüqueî 
on  a dit  un  anathème  prefque  univerfel  parce 
qu’on  s’eft  pèrfuadé  que  c’étoit  une  Ecole  dé^ 
defpotijme^  tandis  qiie  ç’èn  étoit  certainement 
iine  de  vraie  liberté  ^ au  moifis  pour  le  peu^^ 
PLÈ  ; d’un  livré  que  l’Auteur  par  lierté  d’une 
part,  de  l’autre  par  ménagemeiit  oDur  îa  pré- 
vention publique  s’eft  abèehu  de  îé^mprimer^ 
&:  qui  peut-être  a contribue  bcaucor.p  aux  mal- 
heurs de  fa  vie  par  les  préju?-es  iriques  dont 
ce  premier  pas  de  fa  littéfaune  a été  la  foiircè 
contre  lui,  enfin  d’un  livre  eu  Fc;;*  tfoiivè  entré 
;iutres  chofes  ce  qui  fuit, .... 

» Les  pübliciftes  ont  donné  cours  â je  ne  fais 
quelle  chimère  de  convention  libre,  de  paH 
loniaire  fait  entre  les  Rois  & leurs  Sujets.  lis 
ont  füppofé  pour  bafe  à l’autorité  publique  dés 
claufes  CONSENtiEs  dè  part  & d’autre,  & dont 
la  violation  entraîneroit  la  nullité  du  paèle  i 
avec  le  droit  d’éh  rechercher^  d’én  punir  Ie> 
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înfraÜeurs.  Ils  ont  prétendu  que  cette  idée  étoît 
la  feule  barrière  qui  pût  garantir  les  peuples 
de  Topprefiion  : ils  n’ont  pas  vu  que  c’ëtoit  au 
contraire  les  y livrer  fans  reffource.  C’eft  vou- 
loir guérir  un  paralytique  en  lui  donnant  des 
tranchées.  Qui  ne  voit  qu’un  pareil  traité  feroit 
le  germe  des  révolutions  les  plus  terribles,  & 
les  plus  continuelles? 

Ou?  Comment?  Entre  les  mains  de  qui  au* 
roit-il  été  palTé?  Quel  en  feroit  le  garant?  Le 
peupU!  Il  ne  pourroit  y veiller  lui-même.  11 
nommeiroit  donc  des  infpeéleurs  pour  le  faire 
obferver.  Mais  qui  fixeroit  le  nombre  de  ces 
infpeéieurs  ? De,  quel  moyen  fe  fervir  pour 
empêcher  qu’on  ne  les  corrompe?  Ne  devien- 
dront-ils pas  en  peu  de  tems  les  Souverains? 
Ils  pourront  donner  des  ordres  au  Prince  : ils 
feront  donc  plus  que  lui  : ils  feront  donc  fes 
maîtres.  Le  peuple  aura  donc  gagné  d’augmen- 
ter fa  charge;  & pour  fe  délivrer  d’un  pou- 
voir qu’il  redbutoit,  il  en  aura  créé  deux  que 
leurs  difputes  rendront  bien  autrement  redoxi- 
tables. 

, » On  parle  àcs  Ephores  à Sparte^  qûi  ^ dit- 
on,  y tempéroient  la  royauté,  fans  la  détrui- 
re. Mais  c’eft  une  pure  méprife  de  mots.  Ce 
n’étoient  pas  des  Rois  que  les  prétendus  Prin- 
ces de  Spam;  c’étoient  des  Magiftrats  fubor- 
donnés,  des  Généraux  d’armée  qui  dépofoient 
prefque  tout  leur  pouvoir  en  rentrant  dans  la 
ville.  Les  vrais  Souverains  étoient  les  Ephons^ 
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piîirque  la  royauté  elle-mêi^e  fléchiffoit  fous 
^ux  (i). 

En  adoptant  le  principe  dont  Je  parle , on 
pourroit  donc  à chaque  inftant  demander 
compte  au  Souverain  de  fon  adminillration. 
^ais  comment  déterminer  la  portion  du  peu? 
pie  qui  aura  droit  de  requérir  & de  recevoir 
çe  compte?  Faut-il  que  la  demande  foit  unani^ 
uu . Mais  cette  unanimité  n’aura  jamais  lieu. 
Leux  qui  partagent  avec  le  Prince  l’emploi,  & 
meme,  fi  l’on  veut,  l’abus  du  pouvoir,  ne  cori- 
lentiront  jamais  à la  révifion.  Voilà  donc  imç 
partie  de  la  nation  qui  s’y  oppofe. 

Etablira- t;pn  que  la  pluralité  fuffit  pour  en 
autonferle  defir?  Mais  ceft  ouvrir  la  porte  aux 
rebellions  : a quoi  la  reconnoîtra-t- on  cette 
pluralité  Chacun  ne  prétendra-t-il  pas  l’avoir 
de  Ion  coté  ? Ceux  mêmes  qui  ne  l’auront  pas 
diront  quo  la  multitude  eft  féduite.  Us  foutien- 
dront  qu’il  faut  compter  les  raifons,  plus  que 
les  hommes,  6c  qu’un  petit  nombre  d’efprits 
éclairés  eft  préférable  à une  foule  d’aveugles 
ignoraps...,.  Tout  attroupement  fédkieux  fe 
clifoit  1 Etat.  La  fociéré  feroit  perpétuellement 
troublée.  Le  prétexte  de  punir  unp  violence 
en  feroit  nsitre  mille  autres. 

Au  moindre  abus  inféparable  d’une  grande 


^ (0  Le  Parlement  ô: Angleterre  , comme  je  lai  obfervé 
ned  pas  le  modérateur  du  Roi,  l’intpeaeur  du  Sonyerain’s 
d en  le  ^oi^  le  Souverain  lui-même. 

Ki 
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adminiftratîon  le  premier  fadieux  dira  qinl  faut 
faire  le  procès  au.*...  Miniftre  (ou  tranchons 
le  mot I au  Prince)  préyaficateur.  Quiconque 
|e  feutifoit  les  talens  çjes  Çromwets  pu  de^ 
Diics  àQ  G liije  , en  imiteroit  la  çonduite.  Qq 
cléchirerok  fa  Patrie^  en  feignant  de  la  venger, 
jLes  iqalheureux  fujets  ^ tourmçntés  pat  leurs 
libérateurs  encore  plus  que  par  leurs  tyrans, 
ne  recueiilerpient  de  tant  d’eifprts  que  des  ca- 
lamités fiicceiîives  5 & une  oppreffipn  çonftanr 
te.  iis  pérîroient  entre  leurs  défenfeurs 
leurs  ennemis,  comme  une  brébis  qu’un  dogue 
veut  arracher  au  loup  qui  l’emporte,  fe  fenf 
mettre  en  pièces,  tandis  que  chacun  des  deux 
la  tire  par  le  cpté  qu’il  a faifi. 

q J’ai  etîtendu  citer  avec  èlog^j  çe  trait  d tiq 
palatin  Polonois  , qui  s’écrioit  dans  une  diette , 
T aime  mieux  une  liberté  orageufe  ^ quun  esclavage 
^aijîble.  Ce  mot  étoit  à fa  place  dans  la  bouche 
d\m  petit  defpote  qui  appeîlpit /%/rr  l’efclavagp 
de  fes  vaffaiix,  & jervitùdê  leur  affranchi  (Te ment. 
Il  avoit  raifon  de  préférer  des  combat^  qui  affer- 
miflbient  fpn  pouvoir,  & lui  donnoient  occa- 
sion de  Fexercer,  à une  tranquillité  qui  l’aur 
roit  certainement  affçibli, 

» Mais  tous  les  hommes  ne  font  pas  des  Pà^ 
latins  Fvlanois  : tous  pe  gagnent  pas  aux  trou? 
bîes  qui  déchirent  leur  pays.  L’intérêt  du  grand 
nombre  en  tout  pays  , ( grand  nombre  ré- 
fiéchiffei  ) , Fintérêt  du  grand  nombre  eft  que 
FEtat  foit  calme-,  & Fautorité  du  Prince  recon- 
nue fans  çontedaîioni  qu’elle  ne  dépende  pas 


j>lîis  ^^^'Angloise.  149 

S'une  foule  de  petits  Tyrans,  qui  la  morcelier 
roient  pour  l’iifurper,  & qui,  fous  prétexte  de 
protéger  le  peuple  , ne  s’accorderoient  que 
pour  en  partager  les  dépouilles.,.*..  » 

Tai  peut-être  eu  tort  d’imprimer  cela  en  1766  : 
car  ce  pacage  eft  copié  du  difçours  prélimi- 
naire^ de  ma  Théorie  ^es  Loîx y qui  datte  de  cette 
année.  Cet  ouvrage  & ces  principes  m’ont  fait 
dans  la  hfiuu  & pajfc  Kohi  des  ennepiis  impla-? 
cables  que  la  fuite  de  ma  vie  n’a  pas  défi^r- 
més  , quoiqu’ils  Payent  bien  empoifonnée  : 
i^ais  ü le  développement  de  ces  idées  étoif 
alors  prématuré,  je  crois  que  le  moment  eft 
Venu  de  les  rappeller  ; & d’inviter  fur-tout  If 
TlE|lS-pTAT  à s’en  occuper. 
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Observations  retatms  au  ri^mfmîrc  de  Me  Antomt 
Smi/iERy  du  27  Septembre  1788. 
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péçiAMAmm  du  Hoi  du  Septembre  1788.  37 

Enregistrement  J.  U précédente  mdaration.  Remarque 


fur  une  de  fes  cîaufes„ 


Cqnsequencç  de  ce  qui  précède.  Le  vœu  des  Parkmens 
pom  U tenue  des  ETATS-GmÉRAVX  ejl^lbîenjîncire?  4^ 

KÉnonçution  du  BRiNClPAt  MINISTRE  6-  de  rancien 
Gardï-d£s-SceaU3Ç  de  France  fuite  au  Parlement  de 
Paris  le  25  Septembre  1788.  Comparaifon  entre  cettq 
procédure,  &■  le  procès  intenté  au  Comù  de  Strafford 
PRINCIPAL  Ministre  de  Charles  premier,  Roi  A’ An- 
beurre.  ' ' ' 

Il 

Arrêt  par  U Parlement  fur  la  dénonciation  précédente, 
étrange  difficulté  fur  l’énoncé  d’un  Arrêt  du  Confeil  qui 
fimkk  LE  CASSER. 

Incompétence  du  Parlement  de  Paris  dans  Vaffaïre  enta^t^ 
mée  le  2|  Septembre  1788.  Nullité  FONDAMENTALE  d^ 
procédure.  8-» 


► 


t A B L Ë. 

ïe  Parlement  de  Paris  nà  jaMJis  eu  la  Mrifdic^ 
non  qu'il  a prétendu  exercer  le  25  Septembre  1788.  Exa^ 
men  de  ce  qui  ejl  dit  dans  la  dénonciation  cî-de£us  dei 
Procès  faits  par  cette  Compagnie  à DEui  GHANGÉËîÉfts 
de  France. 

9t 

Véritable  caufe  du  fmch  des  entrepdfis  àËueUes  dû. 

Parlement  de  Paris,  & en  générai  de  tous  les  Parlenieni 

de  Fràncè  en  ce  moment.  4 = i 

lo| 

Mèsurdïte  des  idées  qu'bn  fe  fût  en  France  de  là 
Constitution  ^Angleterre.  Que  les  Angloi^s  Éont  chel 
eux  ni  Corps  intermédiaires,  ni  Corps  de  MagistRà- 
TV  RE.  Que  pour  tranfporter  en  France  leur  CoNsfiru^ 
tiON,  il  y faudroit  une  fiéverfioh  abfolue.  f ^ 

Danger  dont  les  entreprifes  de  la  Robe  nienaccrit  ithrUiheni- 
ment  en  France  les  Particuliers  & U Nation  , fi 
elles  né  font  pas  prorAptement  réprimées^  ^2^ 

Question^  propofées  aux  bons  Citoyens^ 

Extrait  de  la  Préface  d'un  Liore  inconnu'.  Sujet  dé  niédU 
tation  pour  le  Tiers^Etat 
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